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  — Lâchez-moi !


  Pour toute réponse, l’homme ricana de façon vulgaire. Marga sentit son souffle tiède et saccadé courir sur sa peau, à la naissance de sa gorge, et elle se débattit plus violemment pour tenter d’échapper à son étreinte. L’effort lui arrachait de courts gémissements. Elle réussit à le saisir par les cheveux, qu’il portait assez longs, et elle tira fortement en arrière pour l’écarter d’elle.


  — Garce !


  L’insulte avait sifflé entre ses dents serrées. Une lumière lointaine, qui provenait sans doute de la route, jeta un reflet fugace dans ses yeux soudain plus luisants. Marga en éprouva une joie intense et cruelle. Ces larmes involontaires que la douleur faisait naître la vengeaient d’avance et, en satisfaisant son orgueil, lui apportaient une sorte de compensation.


  Elle s’agrippa désespérément aux mèches qu’elle avait saisies, mais il était beaucoup plus fort qu’elle. D’un bras, il la maintint plaquée contre lui, saisit son poignet de l’autre main et le tordit. Elle dut lâcher prise. Elle fut sur le point de perdre l’équilibre. Il rit de nouveau, sûr de lui et de sa victoire. Ses jambes s’emmêlaient aux siennes, dans une tentative pour la faire basculer. Elle était à bout de force et elle comprit que sa résistance était inutile. En cherchant à se défendre, elle ne faisait d’ailleurs que l’exciter davantage.


  Elle céda si brusquement qu’ils roulèrent tous deux à terre.


  Cependant, l’homme ne l’avait pas lâchée. Il fut tout de suite sur elle, un peu haletant.


  



  Elle aurait pourtant juré, quand il s’était arrêté pour lui venir en aide, qu’il était incapable de se conduire comme un voyou.


  C’était un homme d’allure assez distinguée, d’une bonne trentaine d’années, qui l’avait abordée avec gentillesse, sans afficher cette ironie un peu bonhomme dont beaucoup faisaient preuve vis-à-vis d’une conductrice en panne. Marga lui en avait su gré. Elle l’avait soupçonné d’être représentant de commerce, ou de se consacrer à une activité qui, en tout cas, l’obligeait à se déplacer fréquemment et qui l’amenait à traiter souvent avec le public.


  Après avoir constaté que la rupture d’un élément du distributeur immobilisait son véhicule et qu’il fallait, pour réparer, absolument changer la pièce défectueuse, il lui avait courtoisement proposé de la conduire jusqu’à la ville voisine où elle pourrait passer la nuit, à défaut de trouver un mécanicien à cette heure tardive.


  Marga avait accepté. Rien, dans l’attitude de cet homme, ne trahissait ses intentions. Elle l’avait d’emblée trouvé assez sympathique. En roulant, ils avaient engagé une conversation à bâtons rompus, légère, futile, comme tout échange de propos qui s’établit entre deux êtres réunis par le hasard et habitués à se conduire en société.


  Ils avaient ainsi parcouru quelques kilomètres.


  Marga avait éprouvé quelque crainte, mais surtout de la surprise, quand il avait soudain ralenti pour bifurquer sur un chemin de terre qui s’enfonçait dans les bois que la route longeait.


  — Nous vivons bêtement, avait-il déclaré en souriant ; toujours pressés… Et pour aller où, je vous le demande ? Je suis sûr que la nuit est délicieuse… Prenons le temps de respirer un instant, voulez-vous ?


  Ces mots avaient dissipé sa méfiance.


  Il s’était précipité pour l’aider à descendre, avec une politesse un peu surannée qui l’avait secrètement flattée. Ces manières raffinées contrastaient avec celles des jeunes gens qu’elle fréquentait habituellement, qui la traitaient en camarade et semblaient mettre un point d’honneur à exclure toute tendresse et tout respect de leurs relations avec elle. La différence l’avait ravie, non point qu’elle fût romantique au point de regretter l’époque où les hommes s’attachaient à tenir les femmes pour des êtres rares, fragiles et précieux, mais parce que cette différence la changeait, la dépaysait.


  Comme mue par un pressentiment dont elle n’avait pas voulu tenir compte, Marga s’était d’ailleurs tout de suite reproché d’être trop sensible aux attentions d’un inconnu, et elle s’était dit que la simplicité un peu bourrue de ses amis présentait au moins l’avantage d’être sincère et sans détours.


  Ils s’étaient éloignés à pas lents. Les hauts projecteurs qui, de loin en loin, jetaient une flaque de lumière sur la route, propageaient une clarté diffuse, un peu orangée, sous les arbres. Le chemin, déjà si étroit à l’endroit où il avait stoppé que les taillis frôlaient les portières, se resserrait rapidement pour se convertir bientôt en un sentier mal tracé qui se perdait en serpentant entre les troncs. Ils avaient marché jusqu’à l’orée d’une large clairière.


  Là…


  



  — Qu’est-ce que vous croyez, souffla-t-elle ; que vous allez être le premier ?


  Elle avait mis dans cette question toute l’ironie et toute la hargne dont elle était encore capable.


  La remarque le décontenança. Résignée, elle ne se débattait plus, et cette soudaine passivité, jointe au profond dédain que traduisaient ses mots, le mettait brusquement mal à l’aise.


  Il grogna un mot ordurier, cherchant confusément à l’abaisser par des insultes, à justifier l’infamie de son acte et sa propre ignominie en l’accusant elle-même de turpitude. Elle rit.


  Son mépris la défendait mieux que la résistance qu’elle avait vainement tenté de lui opposer. Il exhala un profond soupir, l’abandonna soudain en se laissant rouler à côté d’elle.


  Stupéfaite, car elle n’avait jamais songé que ses propos et son attitude nouvelle pourraient avoir un tel effet, Marga se redressa lentement.


  Elle étouffa aussitôt une exclamation de stupeur. En même temps, elle eut un geste instinctif pour ramener tant bien que mal sur sa poitrine le corsage déchiré qui découvrait ses seins.


  Un peu plus grand que son agresseur, le nouveau venu se tenait immobile devant elle et souriait. Ses cheveux clairs, très longs, tombaient souplement sur ses épaules. Elle ne s’attarda pas à détailler la tenue qu’il portait, car elle vit briller dans ses yeux la même lueur que celle qu’elle avait vue quelques instants plus tôt dans les prunelles du conducteur, et elle se rendit alors compte que l’homme tournait le dos à la route.


  Il ne s’agissait donc pas d’un reflet des projecteurs.


  D’ailleurs…


  Elle n’y avait pas prêté attention, trop occupée qu’elle était à se défendre… Mais cette lueur était blanche, alors que l’éclairage de la chaussée diffusait une lumière orangée…


  Marga fut tentée de se retourner. Mais l’inconnu la fascinait et, en outre, une étrange peur l’envahissait et la paralysait.


  — Il va dormir jusqu’au matin, émit-il en ébauchant un geste de la main vers le conducteur étendu sur la mousse ; et il ne se souviendra de rien…


  Elle acquiesça machinalement d’un hochement de la tête, avant de se rendre compte avec quelque effroi que son interlocuteur n’avait pas cessé de sourire et n’avait pas prononcé un mot.


  — J’ai assisté de loin à la scène, poursuivit-il pourtant. Je ne serais évidemment pas intervenu s’il n’avait été flagrant que vous cherchiez à échapper à cet homme.


  Elle songea vaguement qu’elle devait le remercier. Mais sa présence était tellement inattendue, et tellement troublant le fait qu’il pût communiquer avec elle sans émettre le moindre son, que Marga se sentit prise de panique et en oublia les règles de la politesse la plus élémentaire. Elle comprenait certes qu’elle devait en réalité son salut à son intervention, mais l’inconnu était si énigmatique qu’il en devenait effrayant. Qu’avait-il fait à son agresseur ? Elle détourna les yeux et lui jeta un regard. Terrassé, il gisait immobile, plongé dans un profond sommeil.


  — Vous…, commença-t-elle en dévisageant de nouveau l’inconnu.


  Elle ne put poursuivre. Une plainte fusa entre ses lèvres et elle s’effondra soudain, au bord de la crise de nerfs. Accroupie, elle serrait ses genoux entre ses bras et sanglotait, incapable de retenir ses larmes et de réprimer les tremblements qui la secouaient.


  Il s’agenouilla devant elle.


  — Ecoutez…


  Il posa une main apaisante sur son bras, du bout des doigts. Marga frémit à ce contact.


  — Ecoutez, répéta-t-il, je ne vous veux aucun mal… Calmez-vous… Il ne faut pas avoir peur…


  Il essaya ainsi de la raisonner, mais la tension que les derniers événements avaient créée en elle était trop forte pour qu’il pût la rasséréner. En désespoir de cause, il ébaucha un petit geste de résignation et lui intima l’ordre de dormir.


  Marga s’affaissa doucement sur la mousse et se détendit.


  Elle ne s’était pas retournée.


  De l’avoir fait, vers le centre de la clairière…
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  Au premier coup d’œil, cela pouvait passer pour une flaque de lune.


  Pourtant, en y regardant mieux, on s’apercevait que cette vaste tache laiteuse, de forme vaguement ovoïde, présentait quelques curieux aspects et caractéristiques ; et il avait fallu que Cachin, l’agresseur de Marga, fût bien occupé par la poursuite de son dessein pour ne pas avoir remarqué ce phénomène étrange.


  Cette nappe lumineuse semblait en effet planer à quelques centimètres au-dessus du sol herbeux, et elle diffusait une clarté blafarde, cependant peu puissante, qui rendait difficile une évaluation exacte de sës dimensions. Elle occupait à peu près le centre de la clairière et, à intervalles réguliers, son intensité croissait et décroissait.


  Elle semblait alors augmenter de volume pour revenir l’instant d’après à son format initial, et un observateur aurait sans doute eu l’impression que cette chose impalpable vivait, tant ce rythme continuel faisait songer à une respiration ou aux mouvements automatiques et réguliers de quelque organe.


  Marga, pourtant, ne pouvait la voir.


  Elle s’était assoupie comme André Cachin l’avait fait précédemment, d’un sommeil calme et si profond qu’elle ne sentit pas que Xocla la soulevait de terre.


  Celui-ci avait cependant hésité un peu avant de se résoudre à l’emporter. S’il ne pouvait se résigner à l’abandonner ici, à la merci de son agresseur, il ne pouvait pas non plus se risquer à la conduire jusqu’à quelque agglomération voisine… Aussi, bien que ce fût contraire au règlement, s’était-il décidé à l’enlever.


  En outre…


  Mais ce n’était qu’une intuition, et il ne voulait pas y ajouter trop facilement foi…


  Il s’avança lentement vers la tache lumineuse en portant Marga dont le corps était si détendu, abandonné, qu’il paraissait inerte.


  Une épine ou une brindille accrochait parfois une mèche de la longue chevelure fauve de la jeune fille, malgré le soin qu’apportait Xocla à éviter les obstacles et les embûches. Il s’arrêtait alors pour la dégager, puis repartait du même pas tranquille et élastique, presque nonchalant.


  Xocla la déposa doucement sur l’herbe, au centre de la nappe de lumière. Il tira ensuite d’une poche un petit boîtier doté de quelques touches qu’il actionna d’un index rapide et précis.


  La lumière augmenta aussitôt d’intensité et parut se ramasser autour d’eux et les envelopper. Les bords se dressaient, se rejoignaient au-dessus d’eux en formant un dôme semi-sphérique, et cela faisait songer un peu à une fleur bizarre dont les pétales se seraient refermés sur une proie ou, simplement, pour la nuit.


  La lumière acquit bientôt un éclat insoutenable, puis elle s’éteignit après avoir émis un dernier éclair vers les nues.


  La clairière était désormais déserte…


  Tout s’était déroulé en silence, en l’espace de quelques secondes, et il ne subsistait aucune trace.


  



  *


  * *


  



  L’aube empourprait déjà l’horizon lorsque Cachin sortit de sa léthargie.


  Il se redressa et frissonna.


  Une clarté grise, vaguement bleutée, se glissait sous les arbres. Il faisait frais, presque froid, et ses vêtements humides et fripés le protégeaient mal d’un petit vent sournois qui faisait murmurer les frondaisons.


  André Cachin jeta un regard autour de lui, éberlué.


  Que faisait-il ici ?… Il fouillait vainement sa mémoire… Ses souvenirs se dérobaient… Il se revoyait seulement au volant de son véhicule, tandis qu’il conduisait à bonne allure sur une route qu’il avait parcourue une multitude de fois.


  Que s’était-il passé ensuite qui pût expliquer sa présence dans ce bois ?


  Il s’ébroua, cherchant désespérément à combler ce vide dans sa mémoire. De toute évidence, il était demeuré assez longtemps étendu sur la mousse pour que ses habits s’imprégnent de l’humidité du sol et absorbent la rosée… Il était resté inconscient…


  Pendant combien de temps ?… Depuis quand ?… Et à la suite de quoi ?…


  Cachin songea d’abord à un accident…


  C’était la seule explication qui lui parût plausible. Il avait dû souffrir un malaise et quitter la route, puis être éjecté, et le choc l’avait assommé… Pourtant…


  Il secoua la tête et jura sourdement.


  Il venait d’apercevoir la route, assez loin, au travers du rideau d’arbres. Elle était à une distance qui infirmait la thèse de l’accident. Jamais il n’aurait pu être projeté jusque-là sans heurter quelque tronc… C’était impossible… Totalement invraisemblable !


  Il remarqua le sentier mal tracé et se mit à le suivre machinalement, en proie à la plus vive perplexité.


  Quelques instants plus tard, André Cachin découvrait sa voiture.


  Il constata d’un coup d’œil que le véhicule n’était pas endommagé. Il fallait en déduire qu’il s’était volontairement engagé sur ce chemin et qu’il s’était arrêté dès que le rétrécissement de la voie lui avait interdit le passage ; mais il ne comprenait toujours pas pourquoi il avait agi de la sorte.


  Pourquoi ?


  Il ouvrit la portière avec des gestes d’automate et se laissa tomber sur la banquette en soupirant.


  Il n’y comprenait vraiment rien…


  C’est alors qu’il vit le sac abandonné sur le siège voisin.


  Il n’en éprouva que plus de surprise. Cet objet ne lui rappelait rien.


  Avec des gestes un peu fébriles, André Cachin saisit le sac et l’ouvrit.


  Il en fit rapidement l’inventaire.


  Hormis les menus accessoires qu’une femme emporte de coutume avec elle, il contenait un petit portefeuille où il trouva quelques billets de banque soigneusement pliés, pour la plupart de petites coupures, un permis de conduire et une carte d’identité, pièces établies toutes deux au nom de Margaret Loustier.


  Elle était jeune et jolie, à en juger par la photographie que Cachin contempla longuement, sans que cet examen attentif lui ramenât le moindre souvenir. Un visage intéressant, empreint d’une certaine gravité que démentait pourtant l’éclat rieur des yeux sombres. Les cheveux longs, qui ne devaient pas être très foncés, couvraient les épaules et soulignaient l’ovale presque parfait des joues et du menton.


  Une jolie fille, en effet, mais qu’il ne connaissait pas, ce que Cachin regrettait d’ailleurs sincèrement.


  Pourtant, la présence de ce sac et son contenu l’intriguaient au moins autant que son réveil dans le sous-bois.


  — Voyons, marmonna-t-il en ébauchant une mimique de contrariété, c’est impossible que je ne me souvienne pas de ce que je suis venu faire ici…


  D’autant plus, poursuivit-il mentalement, si j’étais en compagnie d’une fille comme cette Margaret Loustier !


  Mais elle, qu’était-elle devenue ?


  La question lui vint brusquement à l’esprit, troublante, voire inquiétante.


  Le fait qu’elle ait laissé son sac dans la voiture, s’il indiquait clairement qu’elle avait été sa passagère, semblait prouver aussi qu’elle ne s’était guère éloignée. Une femme, même bien étourdie, ne partait pas en abandonnant ainsi son sac, son argent et ses papiers d’identité dans un véhicule garé dans un chemin forestier.


  Soudain, André Cachin éprouva de la peur.


  Son amnésie partielle l’effrayait, et il redoutait aussi tout ce qui avait pu se produire au cours de cette période de quelques heures dont tout souvenir lui échappait. En dépit de ses efforts, il ne pouvait se remémorer aucun fait, aucun détail… Rien !… Qu’avait-il fait avant de sombrer dans l’inconscience ? Il pouvait s’imaginer avoir commis les pires forfaits…


  Cette Margaret Loustier qui aurait dû, logiquement, se trouver dans les parages… L’avait-il… ?


  Tuée ?…


  Non ! Il se savait assez sensuel et violent pour aller jusqu’à abuser d’une femme, mais il n’avait pas l’étoffe d’un meurtrier. La passion, chez lui, était dépourvue de sadisme. Il aimait trop la vie, d’ailleurs, la bonne vie, pour abriter des instincts de criminel.


  En proie, malgré tout, à un début de panique, il saisit le sac qu’il avait reposé sur le siège, baissa la vitre, et jeta l’objet compromettant dans un fourré proche.


  Puis il lança le moteur, embraya si nerveusement que les pignons grincèrent.


  Il se mit à reculer pour regagner la chaussée.


  Il aurait été incapable de bien expliquer son geste ; mais il lui semblait que la présence de ce sac l’accusait de quelque chose…


  



  A quelques kilomètres de là, un motard venait de stopper à côté d’un petit véhicule stationné sur le bas-côté de la route.


  Les feux de détresse clignotaient encore faiblement, mais les accumulateurs avaient dû se décharger presque complètement à la suite d’un fonctionnement prolongé, car on devinait que ces feux étaient sur le point de s’éteindre.


  L’homme pesta intérieurement contre la négligence du conducteur.


  Il adressa un geste de la main à son compagnon qui le rejoignait.


  — Ici, il ne gêne pas vraiment, conclut l’autre après de brèves délibérations. Laissons-le pour l’instant… Nous verrons bien s’il est encore là plus tard, quand nous repasserons…


  La constatation de la disparition de Margaret Loustier allait être ainsi retardée de quelques heures.


  Seul indice, le sac de la jeune fille serait retrouvé une bonne quinzaine de jours plus tard par un groupe d’adolescents venus pique-niquer dans la clairière.


  André Cachin ne serait jamais inquiété ; incapable de se souvenir de ce qui s’était passé, il devait en effet juger préférable de taire à jamais qu’il avait probablement été la dernière personne à côtoyer Marga.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Marga s’éveilla et s’étira voluptueusement.


  Elle se sentait bien, complètement relaxée, et elle éprouvait l’impression d’avoir sombré pendant des heures dans le plus réparateur des sommeils.


  Puis, tout de suite, le souvenir des derniers événements afflua à sa mémoire. Elle eut un léger haut-le-corps, et elle jeta un regard inquiet autour d’elle.


  Elle aperçut immédiatement Xocla, qui s’approchait avec son éternel sourire, et cette vue, en la rassérénant, l’empêcha de prêter aussitôt toute l’attention qu’il méritait à l’endroit où ils se trouvaient.


  Pour l’heure, un fait comptait pour elle plus que tout : elle était hors d’atteinte de l’abject individu qui avait tenté d’abuser d’elle. Elle rendit son sourire à Xocla et il en parut heureux.


  — Vous voici parfaitement détendue, émit-il en arrivant près d’elle ; vous n’avez plus peur, n’est-ce pas ?


  Elle constata de nouveau qu’il ne prononçait pas les mots qui lui parvenaient, et elle se souvint que ce détail l’avait déjà frappée. Pourtant, aussi étrange que son compagnon pût lui paraître, elle ne ressentait plus aucun effroi. Il était différent, c’était tout, et elle l’acceptait comme il était. D’ailleurs, ne l’avait-il pas sauvée, ou du moins tirée d’une situation dont la seule réminiscence lui donnait la nausée ?… Ce qui prouvait sans doute qu’il ne nourrissait aucune mauvaise intention à son égard.


  — Comment vous exprimez-vous ? s’étonna-t-elle cependant. J’entends votre voix, et vos lèvres ne bougent pourtant pas…


  — Vous croyez l’entendre, rectifia-t-il, à force d’être habituée à ce que les propos d’autrui vous parviennent par le sens de l’ouïe. En réalité, vous me prêtez une voix, alors qu’aucun son ne frappe vos tympans. Nous nous comprenons grâce à une transmission directe de nos pensées ; c’est d’ailleurs le seul moyen de s’entendre dont disposent deux êtres qui ne s’expriment pas dans la même langue, à moins de recourir à des gestes et à des signes dont l’interprétation peut toujours prêter à confusion.


  — Mais je parle, moi ! s’exclama Marga. Je parle et vous me comprenez !


  — Vous parlez parce que vous n’avez pas l’habitude de vous exprimer autrement que par la parole, mais je ne comprends aucun des mots que vous dites. J’en saisis le sens, avant même que vous les prononciez, parce que vous les pensez au préalable. L’évocation d’un objet, d’une situation, d’un sentiment, déclenche vin influx cérébral identique chez tous les humanoïdes, quel que soit le langage utilisé pour traduire la pensée ; et ce sont ces influx que nous captons.


  Elle n’assimila pas très bien ce qu’il cherchait à lui expliquer, mais elle le dévisagea avec plus de curiosité.


  Il venait de parler d’humanoïdes, et le terme l’avait surprise. Elle pensa soudain qu’elle se trouvait en présence d’un être qui n’appartenait pas au même monde qu’elle… Pourtant, cette découverte l’étonna moins que la constatation qu’elle fit : cette révélation ne l’effrayait pas, alors qu’elle serait morte de crainte, pensait-elle, si on lui avait annoncé qu’elle se trouverait un jour confrontée à une situation pareille…


  Elle le soupçonna d’agir encore sur ses propres centres nerveux, par un procédé mental dont elle ignorait naturellement tout, comme il l’avait fait sur ceux de son agresseur, puis sur les siens, pour les endormir… Et comme il devait agir sur son esprit pour qu’elle le comprenne.


  Xocla le lui confirma d’ailleurs bientôt.


  — Je m’appelle Xocla, se présenta-t-il. Et vous, comment vous appelez-vous ?


  — Margaret Loustier, mais mes amis m’appellent Marga.


  — Puis-je employer ce diminutif ?


  Elle accepta.


  — Je proviens, poursuivit-il, d’une petite planète du Centaure que nous nommons Calpée, et que vous aurez certainement l’occasion de connaître… En attendant, j’ai beaucoup de choses à vous révéler, en dehors de celles que vous découvrirez par vous-même, et je ne peux le faire sans vous protéger un peu contre vos propres réactions. Vous croyez avoir dormi longtemps, alors que votre sommeil n’a pas excédé une vingtaine de minutes… Le temps de vous amener ici et de vous programmer mentalement pour que vous puissiez accepter la réalité sans risquer de devenir folle… C’est aussi grâce à mon intervention que vous utilisez, pour me comprendre, des facultés dont vous ignorez normalement l’usage.


  Elle acquiesça. Elle se sentait en effet différente, prête à admettre des faits qui l’auraient fait se récrier, qu’elle aurait habituellement tenus pour des légendes, pour des illusions, ou pour les divagations d’un esprit dérangé. C’était comme si on avait annulé en elle tout scepticisme, comme si on l’avait privée soudain d’une multitude de préjugés et de principes erronés qui l’empêchaient jusqu’alors de connaître la vérité.


  — L’homme qui vous a attaquée dormira, lui, beaucoup plus longtemps que vous. A son réveil, il ne se souviendra de rien, même pas de vous. Je crois, ajouta-t-il non sans ironie,.qu’une nuit à la belle étoile n’est finalement qu’une punition bien légère ! A ce propos, il faut que je précise que je m’exprime mal quand je dis « il dormira ». En fait, son réveil a déjà eu lieu, après un sommeil de plusieurs heures. Il fait déjà jour là-bas, dans la région où se trouve le bois où je vous ai rencontrée.


  Marga le regarda avec surprise.


  — Je ne comprends pas, souffla-t-elle. N’avez-vous pas dit, tout à l’heure, que mon sommeil n’avait duré que…


  — Oui, l’interrompit-il, votre sommeil a duré environ vingt minutes, Marga ; mais nous sommes désormais dans un temps différent. Un temps qui s’écoule pour nous beaucoup plus lentement que sur Terre, ce qui signifie que la durée n’a plus du tout la même valeur : plusieurs heures de la Terre ne représentent pour nous que quelques minutes… Pour en revenir à cet homme, il est donc plus juste de dire qu’il s’est déjà réveillé, mais qu’il ne se souvient absolument de rien…


  — Avez-vous donc tant de pouvoirs ! s’émerveilla la jeune fille en se redressant un peu plus sur la couchette.


  — Vous possédez les mêmes, lui assura Xocla ; tout comme vous avez les moyens de vous défendre contre ces attaques spirituelles qui vous semblent relever de facultés exceptionnelles ; mais vous n’avez pas encore appris à vous en servir.


  — Ce qui veut dire que vous pouvez faire de moi absolument ce que vous voulez, observa-t-elle.


  Xocla secoua lentement la tête. La lumière rosée qui baignait l’endroit joua furtivement dans ses longs cheveux blonds.


  — Non, répondit-il, non ; nous avons trop de respect pour la nature humanoïde pour dépasser certaines limites. J’agis sur votre esprit pour vous aider, mais je ne me permettrais jamais de le faire pour vous pousser à agir d’une manière qui serait contraire à vos principes, ou que vous pourriez regretter. En ce qui concerne l’individu qui vous a attaquée, il s’agissait évidemment d’un cas de force majeure.


  Marga le dévisagea. Il était brusquement devenu sérieux, au point qu’elle craignit de l’avoir froissé en le soupçonnant d’avoir l’intention de l’obliger à se conduire comme bon lui semblerait.


  — Je ne voulais pas…, commença-t-elle.


  — Je le sais. Vos soupçons sont naturels.


  — J’ai oublié un instant durant que vous m’aviez tirée d’un bien mauvais pas, s’accusa-t-elle. Je devrais vous en être reconnaissante, au lieu de me méfier de vous et de vos intentions.


  Xocla haussa les épaules et son sourire réapparut.


  — N’en parlons plus ! D’ailleurs, peut-être avez-vous raison, au fond, de ne pas m’accorder d’emblée toute votre confiance, sans aucune réserve… Pour vous sauver, j’ai enfreint une loi, en essayant, je l’avoue, de me justifier par des prétextes… Je ne pouvais naturellement pas vous escorter jusqu’à une agglomération, mais le plus sage n’aurait-il pas été de vous laisser dans ce bois en programmant votre sommeil de sorte que vous vous réveilliez bien avant votre agresseur ?… Au réveil, vous vous seriez enfuie… Vous…


  — Oui, je me serais débrouillée, naturellement !… Bien que la perspective de me retrouver seule au côté de cet homme, en pleine nuit, dans ces fourrés…


  — Je l’ai pensé, et cela a été un prétexte de plus pour ne pas vous abandonner là-bas… Sur le moment, je ne me suis naturellement pas tenu tous ces raisonnements… Je ne voulais pas vous laisser seule, et je ne pouvais pas non plus vous accompagner quelque part… C’était tout ce qui comptait… Peut-être m’en voudrez-vous de vous avoir ainsi enlevée…


  Elle le regarda longuement, les sourcils légèrement froncés.


  — Il y a autre chose, Xocla, affirma-t-elle après un silence.


  Il parut un peu décontenancé.


  — Oui, finit-il par avouer en baissant un peu la tête, il y a autre chose… La même raison qui me pousse à vous emmener, alors qu’il serait assez facile, me direz-vous peut-être, de vous reconduire sur Terre… Mais je crois que je ne peux pas vous confier cette raison tout de suite.


  Marga le fixa, un peu amusée, un peu dépitée aussi. Elle avait tendance à penser qu’il lui faisait des cachotteries un peu puériles et, en même temps, ce mutisme volontaire sur l’un des motifs qui expliquaient son geste l’inquiétait un peu.


  — Venez ! reprit Xocla, comme pour couper court, en lui tendant la main pour l’aider à descendre de la couchette enveloppante où elle reposait encore. Il vous faut d’abord visiter notre petit domaine.


  Xocla la conduisit tout de suite à l’étage supérieur, en lui expliquant que celui qu’ils quittaient ne comportait que quelques cellules de relaxation semblables à celle où elle s’était réveillée, diverses installations, et une vaste salle des machines qui ne méritait pas qu’ils s’y attardent.


  — Je suppose, lui dit-il, que les détails techniques ne vous passionneraient pas. Pour vous, ce sera beaucoup plus intéressant là-haut…


  Très vaste, l’habitacle était éclairé par la même lumière rosée qui, partout, semblait sourdre des parois. Celles-ci, incurvées, formaient une sorte de coupole légèrement aplatie. Marga constata qu’elles étaient transparentes, mais la plus profonde obscurité régnait à l’extérieur.


  Xocla l’entraîna vers le centre de l’habitacle, où s’élevaient plusieurs consoles qui supportaient des instruments divers.


  — Le poste de pilotage manuel, expliqua-t-il en désignant l’un des ensembles. Ici, le programmateur de vol, qui se charge des divers contrôles et effectue automatiquement les modifications de cap et de vitesse qui peuvent être nécessaires en cours de trajet… Là…


  — Allons-nous sur Calpée ? l’interrompit la jeune fille.


  Xocla secoua négativement la tête.


  — Pas dans l’immédiat… Là, reprit-il, les télécommandes des cloches lumino-énergétiques de plongée spatiale. Il s’agit, précisa-t-il, du système que nous utilisons pour débarquer et pour rejoindre ensuite le bord, afin d’éviter de poser l’appareil, qui demeure sur une orbite d’attente. Avec les structures externes, ce navire a des dimensions assez considérables : près de cent mètres de diamètre ; ce qui interdit tout atterrissage en dehors des terrains spécialement préparés pour le recevoir… Vous étiez alors inconsciente, mais sachez pourtant que nous avons emprunté l’une de ces cloches lumino-énergétiques pour venir ici, et…


  — Au fait, d’où sortiez-vous, Xocla ? Je n’ai rien vu dans le bois, rien entendu… Brusquement, je vous ai vu devant moi…


  — Je venais de prendre pied dans la clairière quand vous êtes apparus sous les arbres, mais vous étiez tous deux trop occupés par votre querelle pour pouvoir remarquer quoi que ce soit. J’ai assisté à votre lutte ; d’assez loin, il est vrai, mais il était évident que vous mettiez toute votre énergie à vous défendre… Je me suis approché sans bruit, et je crois que je suis arrivé à temps !


  — En effet… Mais que veniez-vous faire dans cette clairière ?


  La question parut l’embarrasser.


  — J’aimerais mieux, émit-il après une brève hésitation, que nous n’abordions pas tout de suite certains sujets. Je ne prétends pas vous cacher quoi que ce soit, Marga, mais il faut je crois que la vérité vous apparaisse peu à peu… Disons, ajouta-t-il, que j’y avais un rendez-vous… Mais j’ai manqué celui que je devais y rencontrer…


  — A cause de moi, n’est-ce pas ? devina-t-elle. Vous n’avez pas voulu l’attendre…


  Xocla ne le nia pas.


  — De toute manière, dit-il, il était en retard. Je n’aurais pas pu l’attendre beaucoup plus. En réalité, il aurait dû être là quand je suis arrivé…


  Il eut un geste vague, comme s’il voulait dissiper une sorte de gêne qui menaçait de s’instaurer entre eux.


  — Voici, poursuivit-il après un court silence, ce qui vous intéressera vraisemblablement davantage. Il s’agit d’un écran de vision extérieure concentrée.


  Xocla actionna une commande et l’écran s’illumina.


  Au centre brillait une petite tache plus claire. Elle distingua trois planètes, en divers points de l’écran, qui glissaient de droite à gauche avec une lenteur extrême.


  — Le point lumineux du centre marque notre position, lui expliqua-t-il. Nous allons passer bientôt au large de Mars et nous rapprocher de Jupiter, ici… La Terre s’éloigne à gauche, mais nous la conserverons sur l’écran pendant plus d’une heure encore.


  Marga contempla silencieusement le spectacle. Une portion du système solaire ramenée à une échelle réduite… La Terre n’était plus que ce petit cercle bleuté…


  Elle réalisa alors pleinement qu’elle se trouvait entraînée dans une aventure à la fois exaltante et inquiétante… En compagnie d’un être inconnu, elle entreprenait un voyage spatial dont elle ignorait tout, durée comme destination, voguait vers des mondes dont elle ne connaissait même pas l’existence, dans ce grand vaisseau cosmique à bord duquel l’avait transportée un phénomène qu’elle ne comprenait pas…


  Cependant, elle demeurait calme.


  Mais elle comprit que l’intervention constante de Xocla lui était indispensable. Sans l’action qu’il exerçait sur ses centres cérébraux, elle serait probablement devenue folle de terreur et d’appréhension.


  Elle se tourna vers lui et lui posa une question qui lui brûlait les lèvres depuis quelque temps.


  — Dites-moi, Xocla, êtes-vous seul à bord ?… Seul pour diriger ce grand vaisseau ?


  Son sourire s’accentua.


  — Le programmateur de vol se charge de tout, répondit-il, et il est très rare que je sois obligé de prendre place au poste de commandes manuelles… Néanmoins, on ne peut affirmer que je sois seul…


  Elle le dévisagea, perplexe, troublée par cette réponse assez évasive.


  Il parut hésiter.


  — Venez ! dit-il enfin. Autant que vous le sachiez tout de suite… Et vous commencerez à comprendre…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ayant regagné l’étage inférieur, ils passèrent devant la large porte coulissante qui donnait accès à la salle des machines, après avoir longé une paroi métallique sur laquelle s’ouvraient quatre portes plus petites qui correspondaient, Marga le savait maintenant, à des cellules de relaxation identiques à celle où elle avait repris connaissance un peu plus tôt.


  Cet étage comportait aussi, lui avait dit Xocla, une soute à vivres ainsi qu’un sas ordinaire et deux sas spéciaux réservés à l’usage des cloches de plongée spatiale.


  L’étroit corridor formait ensuite un angle droit, puis se prolongeait sur une quinzaine de mètres. Tout au fond se découpait une nouvelle ouverture, dont Xocla fit pivoter l’un des deux battants.


  Marga ne vit d’abord rien, hormis un espace sombre qui lui sembla malgré tout assez vaste. Pourtant, ses yeux s’accoutumèrent rapidement à la quasi-obscurité qui régnait dans ce local. La porte, restée ouverte, laissait entrer un peu de la lumière rosée qui éclairait le corridor comme l’ensemble du navire, et cette maigre lueur l’aida à distinguer, de chaque côté d’une allée centrale, deux séries de couchettes qui lui parurent semblables à celle qu’elle avait elle-même occupée précédemment.


  La jeune fille en compta quinze dans chaque rangée. Elle avait un peu l’impression de se trouver sur le seuil d’une salle commune d’hôpital ou de quelque dortoir. Xocla, qui l’avait saisie par la main, l’entraîna vers la couchette la plus proche, sur leur droite.


  Marga étouffa une exclamation de surprise.


  La couchette était occupée par un homme qui dormait profondément. Parcourant des yeux la file, elle devina d’autres silhouettes allongées, immobiles, plongées dans un sommeil qu’elle jugea comateux tant ces êtres assoupis semblaient privés de toutes fonctions hormis celles qui assuraient la respiration et la circulation sanguine. Elle ramena son regard sur l’individu le plus proche et scruta ses traits.


  Les cheveux, bruns et courts, étaient frisés, presque crépus ; quelques mèches encombraient le front. Elle perçut son souffle lent et profond, pensa que ce sommeil trop calme n’était pas naturel.


  Elle devina en même temps que tous ceux qui se trouvaient là étaient ses congénères.


  — Des humains…, souffla-t-elle machinalement, un peu atterrée.


  — Oui, lui confirma Xocla, des Terriens… Des hommes et des femmes, et même quelques adolescents…


  Marga se retourna vers lui, et elle se rendit alors mieux compte qu’il était vraiment différent de ceux de sa race, sans toutefois parvenir à définir exactement en quoi consistait cette différence.


  Ce n’était pourtant pas sa taille, bien qu’elle fût nettement supérieure à la moyenne, ni sa mise, à laquelle Marga n’avait prêté qu’une attention distraite. En fait, le survêtement de cuir noir qu’il portait ne l’avait pas vraiment surprise, sans doute parce qu’il ressemblait à une combinaison de motocycliste.


  C’était autre chose… Quelque chose dans sa physionomie, dans l’expression de son visage, qui reflétait une sérénité peu commune… Quelque chose dans ses traits, dont la finesse et la douceur, accusées par la longue chevelure blonde, manquaient sans doute de virilité mais d’où émanait une impression d’intelligence et de bonté qui rassurait.


  — Des prisonniers ? interrogea-t-elle, sans pourtant bien y croire. Des personnes enlevées ?


  — Nullement. Tous ceux qui reposent ici ont consenti à ce transfert. Leur sommeil est artificiel, vous vous en doutez certainement, mais leur activité cérébrale n’est pas mise en veilleuse pour autant, bien au contraire ; tout au long du voyage, ils sont soumis dans cette salle à un entraînement subconscient assez intensif destiné à faciliter leur adaptation.


  Troublée, Marga fit quelques pas dans cet étrange dortoir.


  Elle s’immobilisa devant une autre couchette, la tête baissée. Elle se mordillait la lèvre inférieure, perplexe, et ses membres tremblaient légèrement.


  La jeune fille se retourna enfin à demi vers Xocla.


  — Pourquoi ? murmura-t-elle. Pourquoi ?


  Un simple mot… Une brève question, qui résumait mal sa confusion, qui traduisait tout aussi mal toutes les interrogations qu’elle se formulait.


  Pourquoi, la présence de ces êtres ? A quoi, au juste, avaient-ils consenti ? A quoi étaient-ils destinés ? Où les conduisait-on ? Pourquoi, aussi, n’était-elle pas soumise au même traitement qu’eux ? Pourquoi constituait-elle, semblait-il, une exception ?


  Conscient de son agitation, Xocla la rejoignit. Du bout des doigts, il lui toucha l’épaule, l’obligeant doucement à lui faire face.


  — Tout a un sens, émit-il. Même les faits apparemment incompréhensibles peuvent être expliqués ; mais tout ne peut être révélé d’une manière subite ou hâtive. Il faut que la vérité se fraye peu à peu un chemin dans ton esprit.


  Elle remarqua qu’il venait de la tutoyer, sans y attacher d’importance ; sans soupçonner qu’il voulait donner une signification particulière à cette forme plus familière, marquer qu’ils étaient désormais à la fois plus proches et plus semblables et que chaque découverte nouvelle que ferait Marga les rapprocherait sans cesse davantage.


  — La loi que j’ai enfreinte…, commença-t-il.


  Il fut interrompu par un bourdonnement assez grave qui retentissait soudain dans le corridor et parvenait distinctement jusqu’à eux, dans cette salle où ils n’avaient pénétré que de quelques pas et dont la porte était restée ouverte.


  Tout de suite, Marga lut de l’inquiétude sur le visage de son compagnon.


  — Remontons ! ordonna-t-il simplement.


  



  Le bourdonnement n’avait pas cessé.


  Xocla se dirigea immédiatement vers l’écran de vision extérieure concentrée, près duquel Marga le rejoignit.


  Il ne l’avait pas éteint tout à l’heure, avant de descendre au second niveau. La position respective des trois planètes visibles n’avait guère changé par rapport au point lumineux du centre, mais ils virent tout de suite ce qui avait déclenché l’alerte.


  Minuscule, un autre point brillant se déplaçait maintenant sur la surface dépolie, et sa trajectoire indiquait qu’il était parti de Mars ou des environs immédiats de cette planète et s’approchait maintenant de leur navire.


  Dépourvue de toute expérience dans ce domaine, la jeune fille ne pouvait évaluer sa vitesse. Cependant, il lui semblait bien que la distance qui séparait ce nouveau point du repère qui marquait la position de leur propre vaisseau se raccourcissait d’une manière appréciable.


  Xocla, qui avait coupé le signal d’alarme, l’observait sans émettre le moindre commentaire. Il s’activait aux commandes de l’écran, dont l’image changea brusquement et devint trouble. Xocla effectua encore quelques réglages, et Marga devina qu’il cherchait à obtenir une image partielle axée sur cet « intrus » que les télésondes du navire venaient de détecter.


  — Machanya ray an gargounia…, marmonna Xocla.


  C’était la première fois qu’il parlait vraiment, dans un langage que Marga ne comprenait naturellement pas. Il l’avait fait machinalement, en proie à ses réflexions, et il se rendit compte aussitôt de sa distraction.


  — Machanya, se reprit-il en usant cette fois de la télépathie ; Machanya, notre ennemi de toujours… Il s’agit d’ailleurs d’un adversaire commun.


  — Commun ? s’étonna Marga.


  Xocla acquiesça d’un signe de la tête.


  — La plus lourde menace qui pèse sur votre humanité, ajouta-t-il ; même si vous n’avez pas encore conscience du danger.


  Il ne paraissait pas disposé pour l’instant à lui fournir d’autres explications. Marga n’insista pas. Ce qu’elle voyait maintenant sur l’écran retenait d’ailleurs toute son attention.


  Très grossie, l’image montrait une nuée blanchâtre, très dense, dont la forme changeante se contractait et s’allongeait tour à tour, ce qui faisait songer à une sorte de reptation. Le phénomène se produisait à un rythme régulier et rapide et provoquait indubitablement l’avance de la formation vaporeuse, bien que cela parût paradoxal en raison de l’absence de point d’appui dans le vide.


  — Qu’est-ce que c’est ? murmura Marga.


  — Difficile à dire… Peut-être faudrait-il parler d’une concentration de particules énergétiques dont les déplacements sont orchestrés par une force intelligente que nous n’avons pas encore réussi à affronter directement… Cette nuée est une arme redoutable, car elle provoquerait la désintégration du navire si elle parvenait à nous cerner et à nous engloutir ; mais certains pensent qu’il s’agit aussi d’une partie détachée de Machanya lui-même… En somme, une sorte d’émanation qui disposerait donc de son autonomie, d’un certain pouvoir de décision… Au début, à l’époque où nous commencions à nous aventurer sur des distances considérables au sein du cosmos, de telles rencontres nous ont coûté plusieurs équipages et de nombreux vaisseaux, habités ou non. De nos jours, la rassura-t-il, nos systèmes de détection, très perfectionnés, nous permettent d’éviter les attaques par la surprise, encore que nous ne parvenions presque jamais à nous dérober aux affrontements.


  En parlant, Xocla s’était approché d’une autre console et actionnait rapidement quelques commandes.


  Suivie dans sa trajectoire par les ondes de détection, la nuée allait être soumise à un bombardement de particules d’antimatière dès qu’elle arriverait à la portée des armes du navire et entrerait dans le champ des viseurs automatiques.


  Xocla savait pourtant que la partie n’était pas gagnée pour autant.


  Quatre fois déjà, au cours de sa carrière, il avait été contraint à faire face à l’adversaire, et il en gardait quelques souvenirs effrayants.


  — Veux-tu gagner l’une des cellules de relaxation et t’y reposer ? proposa-t-il à Marga, qui comprit qu’il lui offrait d’une manière détournée de la plonger dans l’inconscience afin qu’elle n’assistât pas au combat.


  — C’est aussi en prévision de ces éventuelles rencontres que les passagers sont endormis, n’est-ce pas ? devina-t-elle.


  Xocla hocha affirmativement la tête.


  — Disons que c’est un des avantages accessoires du traitement, répondit-il. Le spectacle n’a généralement rien d’enthousiasmant, et le navire peut être si horriblement secoué pendant la lutte que c’est indubitablement un privilège que de ne se rendre compte de rien. Nos passagers n’affrontent Machanya que lorsqu’ils sont bien préparés à cette rencontre.


  Marga s’accorda un instant de réflexion.


  — Je reste avec toi, décida-t-elle enfin.


  Elle crut lire une lueur de fierté dans les prunelles de Xocla,


  — Je crois, émit-il, que je ne me suis pas trompé à ton égard…


  La jeune fille attendait d’autres explications, mais Xocla refusa de lui en dire plus long en dépit de son insistance.


  Qui est Machanya ? s’enquit-elle après un silence, renonçant pour l’heure à provoquer les confidences de Xocla sur certains sujets qu’il ne voulait pas encore aborder.


  — Qui est Machanya ?… répéta-t-il en revenant vers l’écran… Comment répondre à cette question ?… Dans notre langue, Machanya signifie « Ensemble de forces contraires » et, en effet, il s’agit davantage sans doute d’une organisation que d’une personne… Machanya est un complexe de puissances qui semblent bien s’être liguées contre toutes les races humanoïdes, et qui s’emploient à les anéantir… Mais nous ignorons où se tient exactement cet ensemble, et d’où il provient ; nous n’en connaissons que des émanations… Ces redoutables délégations qui ressemblent à des nuées inoffensives et qui nous livrent pourtant d’impitoyables combats…


  Il diminua le grossissement de l’image sur l’écran, de manière à obtenir de nouveau une vue beaucoup plus large du secteur cosmique où évoluait la nuée.


  Non sans éprouver quelques craintes, Marga constata qu’elle s’était déjà très sensiblement rapprochée d’eux.


  — Elle sera bientôt à portée de nos émetteurs d’ondes antiparticulaires, commenta Xocla. Alors…


  Il s’interrompit soudain, et la jeune fille étouffa une exclamation.


  De longues formes tentaculaires venaient de se détacher de la nuée. Projetées loin en avant, elles s’écartaient en ondulant doucement, et il était évident qu’il s’agissait d’une manœuvre pour tenter de les encercler, ou au moins pour les attaquer sur plusieurs fronts à la fois.


  Xocla soupira.


  Une fois encore, l’issue de la lutte allait dépendre autant de son habileté que de la puissance de l’armement du vaisseau.


  Il désigna à Marga l’un des deux sièges profonds qui se trouvaient devant le poste de pilotage manuel.


  — Nous sommes soumis ici à diverses forces qui se substituent à la pesanteur, expliqua-t-il. Le navire pourrait basculer que nous n’en serions pas tellement affectés. Néanmoins, on supporte mieux les changements de direction subits quand on occupe ces fauteuils…


  — Et les passagers ? s’inquiéta-t-elle.


  — Les couchettes enveloppantes sont pourvues d’un équilibrage gyroscopique.


  Xocla prit place dans le second fauteuil et connecta l’écran auxiliaire de vision extérieure.


  Les tentacules vaporeux lancés en avant-garde étaient maintenant assez proches.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Marga retint un cri.


  Elle avait vraiment eu l’impression, bien qu’elle se dît que l’échelle de l’image sur l’écran auxiliaire l’abusait forcément sur les distances, que le tentacule avait touché le point central qui figurait le vaisseau.


  Xocla avait en effet attendu le dernier moment pour le faire basculer, et il l’avait fait de sorte que la longue traînée vaporeuse se trouvât dans le champ de certaines cellules de visée automatique.


  Un voyant s’alluma aussitôt sur un tableau de contrôles et brilla pendant quelques brèves secondes, prouvant ainsi que la portion de nuée venait d’être arrosée par un jet de corpuscules antiparticulaires.


  Le voyant ne s’était pas encore éteint lorsque Marga assista sur l’écran à une étrange et courte agonie.


  Atteint presque en son milieu, le tentacule fut agité de violents soubresauts. Puis, comme une étincelle le long d’un câble électrique, deux lueurs éclatantes le parcoururent, depuis le point d’impact jusqu’à ses extrémités, tandis que tout se fondait et disparaissait sur leur passage.


  Il y eut ensuite un glissement rapide de l’image sur l’écran, car Xocla venait d’amorcer une nouvelle manœuvre pour échapper in extremis à l’attaque en tenaille de deux tentacules. Pendant un instant, Marga perdit de vue la nuée principale, puis elle la retrouva dans un angle de l’écran, à l’opposé de la position qu’elle occupait quelques secondes plus tôt.


  Elle était encore loin, et elle diffusait fréquemment de nouveaux détachements tentaculaires, à une telle cadence que la jeune fille en fut effrayée. Jamais, lui semblait-il, Xocla ne parviendrait à se jouer de tous ces assaillants, en dépit de la grande maniabilité du vaisseau.


  Elle glissa un coup d’œil à son compagnon.


  Le calme de celui-ci la réconforta un peu. Un mince sourire éclairait son visage. Il ne quittait pas l’écran des yeux, mais il dut sentir qu’elle le regardait, car son sourire s’accentua.


  — Machanya sait désormais que nos forces peuvent équilibrer les siennes et même les surpasser, commenta-t-il tandis qu’il commandait un nouveau renversement du navire… Il change de tactique… Autrefois, les nuées ne se divisaient pas ainsi en d’innombrables fragments… Mais il faut reconnaître que Machanya a dernièrement essuyé plusieurs échecs dont il a naturellement tiré la leçon !


  Il lança le vaisseau dans une plongée vertigineuse, le redressa soudain en virant à angle droit. Touché près de l’une de ses extrémités, un autre tentacule se consuma rapidement.


  — Ne pouvons-nous pas fuir ? interrogea Marga, réellement impressionnée par le nombre croissant des fragments, et de plus en plus pessimiste quant à l’issue du combat.


  — Ce serait notre perte ! La nuée nous rejoindrait, même si nous nous lancions à plein régime, à une vitesse que nous ne pourrions d’ailleurs pas maintenir très longtemps sans risquer d’endommager sérieusement le système de propulsion… Non, il faut vraiment lui tenir tête, et venir à bout de cette vermine… C’est la seule solution.


  Un instant distancés, les fragments tentaculaires revenaient de plus belle à la charge.


  Marga se rendit alors compte que le navire piquait droit vers le gros de la nuée.


  Elle comprit.


  Xocla, non content de se défendre, passait lui-même à l’offensive, cherchant à s’assurer l’avantage en prenant l’initiative du combat.


  La distance qui les séparait de leur adversaire décroissait à vive allure et, soudain…


  La jeune fille ne put retenir une exclamation.


  La nuée blanchâtre venait d’acquérir la forme et l’aspect d’un visage humain…


  Une fantastique vision, que l’écran reflétait fidèlement dans des proportions réduites qui aidaient sans doute à la confondre avec la face d’un être réel…


  Une face blafarde dont les yeux pâles, aveugles, étaient brouillés par des larmes qui ruisselaient lentement sur les joues blêmes…


  L’ensemble était profondément pathétique.


  — Ne regarde pas ! lui recommanda Xocla.


  Mais elle était littéralement fascinée par ce visage émouvant dont ils s’approchaient encore en louvoyant. Xocla venait d’exterminer un autre tentacule et modifiait de nouveau le cap.


  — Xocla…, souffla Marga.


  Il secoua la tête, trop occupé pour avoir le loisir de lui répondre.


  Devant eux, le visage reflétait maintenant une douleur indicible. Incapable d’en supporter la vue, Marga détourna les yeux.


  Elle la vit alors, mieux encore, au travers des parois transparentes de la coupole. Elle était vraiment très proche et, grandeur nature, elle était encore plus bouleversante. Marga se cacha le visage dans ses mains.


  Le vaisseau avançait maintenant en zigzaguant, effectuant à tout instant de brusques changements de direction sur divers plans.


  Faisant un effort de volonté, Marga regarda de nouveau l’écran au moment où les émetteurs crachaient leurs invisibles faisceaux destructeurs.


  Une plaie répugnante s’ouvrit tout de suite sur le visage hagard, comme si des dents et des lames avaient fouillé et trituré la chair au niveau de la pommette gauche.


  Puis, aussi soudainement que lors de la première métamorphose, la nuée prit l’aspect d’une tête hideuse et grimaçante, effrayante à force de laideur, que Marga compara mentalement à certaines gargouilles, monstrueuses représentations de créatures imaginaires qui parvenaient à être épouvantables malgré la fixité de leurs traits figés dans la pierre.


  La vision bascula sur l’écran au moment où Xocla émettait une sorte de grognement.


  Il venait d’éviter de justesse un tentacule. Le vaisseau dansait un ballet endiablé. Xocla le stabilisa un peu et revint vers la nuée principale, en se plaçant de manière à ce qu’elle entre largement dans le champ des viseurs automatiques.


  — Effets psychologiques…, émit-il alors à l’intention de Marga. Je connais bien le procédé… Tant que nous n’aurons pas réussi à l’anéantir ou, au moins, à l’affaiblir très sensiblement, cette formation nous offrira divers aspects, tantôt pitoyables, tantôt effrayants… Si épouvantables qu’ils donnent envie de fuir, ou de renoncer à la lutte… Ce qui serait évidemment notre perte !


  — Comment cette nuée peut-elle acquérir ainsi…, commença Marga.


  — Je l’ignore, la coupa Xocla. Mais c’est en tout cas une tactique intelligente, assez astucieuse… La guerre des nerfs !… Une tentative pour nous faire perdre la raison… Une fois, lui conta-t-il, j’ai eu l’impression de dépecer réellement à coups de rayonnement antiparticulaire le corps d’une femme d’une grande beauté dont le visage implorant, sans cesse reconstitué, semblait me reprocher le mal que je lui faisais et quêter ma pitié…


  — C’est affreux…, murmura Marga.


  Un nouveau flux d’antimatière fit éclater une partie de la gueule du monstre, qui n’en devint que plus impressionnant. Un fragment tentaculaire flamba presque aussitôt, si près du vaisseau que la lueur jeta des reflets mouvants sous la coupole de l’habitacle.


  — Affreux, oui…, approuva Xocla. Mais si on a le malheur d’hésiter, même sans s’y laisser prendre tout à fait, c’est la fin…


  C’était en effet une lutte sans pitié, où la moindre défaillance de la part de l’un des adversaires était mise à profit par l’autre… Un combat où il n’y avait pas de reddition possible, qui devait se terminer obligatoirement par la destruction complète de l’un des antagonistes.


  Aux commandes manuelles, Xocla continuait à faire exécuter au navire une sarabande effrénée. L’appareil s’était écarté de la nuée principale dont la puissance devait être déjà bien diminuée. Mais Marga savait maintenant qu’il n’y aurait pas de répit jusqu’à ce qu’elle fût totalement détruite, anéantie.


  Elle commençait à se sentir pourtant plus optimiste lorsqu’une grimace à peine ébauchée par son compagnon l’avertit d’un nouveau péril.


  — L’un des fragments a réussi à s’approcher assez près pour être protégé des émetteurs par certaines parties des structures externes de notre propre vaisseau…


  Xocla venait de pousser la vitesse à son maximum et manœuvrait en effectuant de brusques pirouettes pour essayer de s’écarter du tentacule.


  L’adversaire, probablement encouragé par ce demi-succès, se regroupait dangereusement autour du navire.


  Sans cesser de zigzaguer, Xocla amorça un large virage pour revenir sur le gros de la nuée.


  Il fallait en finir. Les fragments tentaculaires, il le savait par expérience, continuaient à dépendre de la nuée-matrice dont ils s’étaient détachés, et c’était donc à elle qu’il devait s’en prendre de préférence.


  Elle avait repris entre-temps son aspect habituel. Marga en fut soulagée. L’appareil piquait sur elle. Xocla le renversa au dernier instant, réalisant ainsi un rapide passage à une distance très réduite. Au même moment, la nuée émit un long tentacule qu’il évita d’extrême justesse.


  Il inversa aussitôt le cap pour revenir immédiatement à la charge, feignit de plonger sous la nuée qui réagit aussitôt, redressa brutalement l’appareil qui exécuta une sorte de chandelle au ras des contours vaporeux.


  Marga constata presque aussitôt qu’il n’en restait plus qu’une traînée à peine opaque, vers laquelle affluaient maintenant les fragments. L’ennemi, de toute évidence, rassemblait ses dernières forces pour leur opposer une résistance désespérée.


  Xocla, cependant, ne s’estimait pas encore satisfait. Il ne le serait que lorsqu’il aurait effacé toute trace de l’adversaire, infligeant ainsi une cuisante défaite au mystérieux Machanya.


  Mais il savait désormais que la victoire était réellement à sa portée.


  



  Moins d’un quart d’heure plus tard, tout était achevé.


  Ayant considérablement réduit la vitesse du vaisseau, Xocla s’employait à calculer le cap, car le combat les avait complètement déroutés, afin de pouvoir régler le programmateur de vol en fonction des modifications qui s’imposaient.


  Marga, qui était revenue vers l’écran principal de vision extérieure, scrutait l’espace avec une pointe d’anxiété, craignant d’y découvrir une autre nuée.


  Son évidente inquiétude amusa un peu Xocla.


  — Il est encore extrêmement rare de rencontrer l’une de ces nuées dans cette partie du cosmos, lui communiqua-t-il, soucieux de la rassurer. La présence de celle-ci au sein même de votre système solaire prouve pourtant que Machanya poursuit inexorablement son dessein ; mais cette nuée était certainement isolée. Ces amas vaporeux sont concentrés dans une autre galaxie, Marga ; jamais encore nous n’avons osé nous y aventurer, car les forces de Machanya y sont sans doute considérables, mais nous montons une garde aussi vigilante que possible pour leur interdire l’accès à notre propre domaine… Par quel stratagème celle-ci a-t-elle pu échapper à nos patrouilles et parvenir aussi près de la Terre ?… Car elle était cachée par Mars, et peut-être guettait-elle notre passage ou celui de l’un de nos vaisseaux… C’est une question à laquelle je ne peux fournir aucune réponse pour l’instant… Mais l’univers est si vaste, Marga ! En dépit de la surveillance que nous exerçons, il reste toujours possible, naturellement, que l’ennemi parvienne à se glisser entre les mailles du filet.


  Elle acquiesça, pensive.


  Si les propos de Xocla la rassérénaient un peu, ils la poussaient aussi à se poser une multitude de questions.


  De qui, au juste, parlait Xocla quand il disait « nous » ?


  Se référait-il au peuple de Calpée dans son ensemble, ou à certains de ses semblables, versés comme lui dans des tâches qui avaient trait à l’espace ? Quelle était la puissance de Calpée, pour que son peuple se soit promu au rang de gardien et protecteur de la galaxie et puisse tenir tête à une force aussi redoutable que ce Machanya, cet « ensemble de forces contraires » dont elle ignorait encore presque tout mais dont elle pressentait confusément l’ineffable puissance ?


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le front légèrement appuyé contre la paroi transparente de la coupole, Marga, distraite, fixait les ténèbres spatiales sans les voir vraiment.


  En réalité, son regard allait bien au-delà de ce mur uni d’épaisse nuit ; bien au-delà même de cette galaxie où leur navire voguait ; il allait jusqu’à cet autre secteur de l’univers où Machanya semblait avoir concentré une partie importante de ses forces… Une zone où abondaient les nuées semblables à celle que Xocla avait victorieusement combattue… Elle croyait les voir, inquiétantes formes mouvantes, amas changeants qui possédaient la faculté étrange d’acquérir les aspects les plus divers.


  Après la lutte, Xocla lui avait longuement parlé de Machanya.


  Machanya… Un « ensemble de forces contraires »…


  Elle n’était pourtant pas sûre d’avoir tout à fait bien compris. Pouvait-on imaginer une puissance apparemment dotée d’une certaine forme d’intelligence, dont le seul but, la seule ambition, était de détruire tous les mondes habités, d’anéantir partout toutes les manifestations de la vie ?


  « Il ne faut pas chercher à comprendre, lui avait conseillé Xocla. Peu importe d’en analyser les motivations. Nous ignorons quelles sont les raisons qui poussent cette force à s’attaquer aux races semblables à la nôtre car, plus que toute autre forme de vie, elle semble haïr les espèces humanoïdes. Aussi mystérieuses, aussi incompréhensibles que soient ces raisons, les faits sont là. Et ils prouvent que le dessein de Machanya n’est autre que l’anéantissement de tout ce qui vit. »


  Xocla lui avait aussi rapporté certains méfaits de Machanya. Mais combien de crimes semblables demeuraient encore insoupçonnés ? Combien de peuples, dans l’immensité du cosmos, avaient déjà été victimes de ses invasions ? Où, et depuis quand, avaient commencé ses atroces opérations ?


  Quand il réussissait à atteindre une planète habitée, Machanya n’y laissait subsister aucune trace de vie. Tout y était exterminé. Ennemi insatiable qui ne s’interrompait jamais dans sa tâche cruelle, Machanya allait alors porter ailleurs la désolation.


  Peut-être était-il la négation même de la vie, songeait Marga.


  La vie était un phénomène qui tendait sans cesse à s’étendre. Machanya était le phénomène contraire, inverse… Et la jeune fille se disait qu’il était peut-être logique et inévitable que l’univers renferme ces deux forces ou tendances opposées, comme il était normal que celles-ci s’affrontent constamment dans une lutte sans merci…


  Xocla lui avait parlé de Bagourda et de Grézan, lointaines planètes où des races humanoïdes avaient autrefois développé des civilisations brillantes, admirables, et qui n’étaient plus aujourd’hui que des mondes morts, après que Machanya se soit déchaîné contre elles.


  Redoutable Machanya, qui menaçait maintenant d’envahir la galaxie à laquelle Calpée comme la Terre appartenaient…


  « Tout peuple, lui avait transmis Xocla, garde confusément le souvenir subconscient de ses débuts, de son commencement, époque à laquelle son existence était encore précaire, sans cesse remise en question ; époque où son implantation était encore fragile, mal assurée, à la merci de mille dangers. Et chaque peuple élabore également, dans une sorte de conscience commune, l’idée de sa propre fin, sans doute parce qu’un commencement implique forcément une durée et un second terme, une autre extrémité, qui est la disparition… Sur Terre, où les croyances sont pourtant nombreuses et variées, quel enseignement orienté vers le futur ne prévoit-il pas une fin du monde, apocalypse ou cataclysme universel assorti de manifestations et de phénomènes plus ou moins étranges, merveilleux, voire surnaturels, qui mettra un terme à la vie ? Cette catastrophe, ce péril que l’homme pressent depuis qu’il existe, s’appelle en réalité Machanya. »


  Or, ce danger que Marga ne pouvait évoquer sans frémir était proche… La nuée qui les avait attaqués avait surgi des environs de Mars. Probablement avait-elle guetté le passage du vaisseau, dissimulée derrière la planète, afin d’essayer de les surprendre.


  Ce n’était évidemment qu’une avant-garde, mais le fait qu’elle ait pu pénétrer jusqu’au sein du système solaire était significatif. Les incidents de ce genre se multiplieraient. Ce qui n’était encore aujourd’hui qu’un fait isolé, alarmant sans encore être désastreux, serait demain monnaie courante… Jusqu’à ce que la Terre, assaillie de toutes parts, succombe sous les coups d’un adversaire contre lequel elle ne saurait se défendre, comme avaient succombé Gré-zan, Bagourda et bien d’autres mondes…


  Marga secoua légèrement la tête. La lumière rosée joua dans ses cheveux, y jetant des reflets cuivrés.


  Elle se retourna lentement vers l’intérieur de l’habitacle.


  Xocla se tenait immobile devant l’écran de vision extérieure concentrée, sur lequel la Terre avait désormais disparu. Mars était sur le point de sortir de l’écran principal, tandis que Jupiter passait lentement au large du vaisseau.


  La jeune fille avait appris beaucoup de choses depuis la fin du combat… Tout un ensemble de révélations qu’elle assimilait peu à peu, sur lesquelles elle revenait sans cesse pour les analyser mieux, les examiner de nouveau, incapable de tout admettre d’emblée et pourtant ébranlée, tout aussi incapable de les repousser.


  Elle s’approcha des consoles centrales et s’arrêta non loin de Xocla.


  — Pourquoi agir clandestinement ? murmura-t-elle. A l’échelle d’une simple vie humaine, le danger peut paraître lointain, mais il est en fait imminent. Notre génération ne connaîtra peut-être pas la catastrophe, mais celle-ci risque de frapper nos descendants les plus proches… Il faut donner l’alerte, Xocla…


  Il la regarda et hocha doucement la tête.


  — Donner l’alerte…, répéta-t-il après quelques instants de silence. Mais, nous ne serions pas écoutés, Marga… La Terre est menacée alors que les peuples qui l’habitent n’ont pas encore atteint à une certaine maturité, et c’est bien ce qui complique tragiquement le problème… Comparés à d’autres peuples de l’univers, les Terriens ne sont encore, en somme, que des adolescents turbulents !… Ce n’est évidemment qu’une image, mais elle résume assez bien la situation. Comment veux-tu qu’ils parviennent à prendre part à une action spatiale commune, en admettant qu’ils prennent nos avertissements au sérieux, s’ils n’ont pas encore été capables jusqu’ici de s’unir entre eux pour parvenir à une gestion intelligente de leur propre planète !


  La jeune fille baissa la tête, un peu mortifiée.


  Xocla l’avait déjà entretenue de la Terre en nommant celle-ci « la planète de la mésentente » ; et, à son corps défendant, Marga devait admettre que ce jugement, pour sévère qu’il fût, était aussi objectif et juste.


  — Il y a des exceptions…, commença-t-elle, en sachant cependant qu’elle plaidait une cause perdue d’avance.


  Xocla l’interrompit.


  — Oui, admit-il, il y a des exceptions ; et ce sont généralement ceux que nous contactons qui les constituent ; ceux qui se regroupent au sein de l’organisation internationale des « Défenseurs de l’Univers » ; ceux qui acceptent de nous aider après avoir cru en notre existence et après avoir cherché à nous contacter et à nous comprendre. Ils sont relativement peu nombreux, et la plupart des gens les tiennent pour de doux maniaques ou pour des illuminés !… Non, Marga, ajouta-t-il après une courte pause, on ne sauve malheureusement pas une race si celle-ci ne désire pas son propre salut, et il est vain de tenter de persuader celui qui ne veut pas se laisser convaincre.


  Marga avait déjà entendu vaguement parler des « Défenseurs de l’Univers », un groupe aux ramifications internationales dont les membres prétendaient être en contact permanent avec des êtres extraterrestres et annonçaient qu’il fallait adhérer à leur organisation pour essayer de sauver la Terre.


  Un genre de prédication qui n’avait d’ailleurs guère de succès.


  Comme la plupart des gens, elle n’avait jamais accordé beaucoup d’attention aux affirmations et aux appels des représentants de ce groupe dont les activités paraissaient souvent un peu insolites. Ainsi que Xocla venait de le souligner, on les prenait généralement pour des hallucinés, et ils avaient même quelquefois fait les frais de campagnes de presse par lesquelles on cherchait à les ridiculiser.


  Quolibets et railleries laissaient pourtant indifférents les adeptes de cette organisation, et leur patience, qu’on taxait souvent de mépris, ne faisait guère qu’exacerber l’irritation moqueuse de leurs critiques et de leurs adversaires.


  — De toute manière, reprit Xocla, ceux qui choisissent de se joindre à nous n’assurent pas pour autant leur propre salut. Ils optent pour l’action à nos côtés, pour le combat, au lieu de se vouer à la confortable ignorance ou à la passivité de la plupart ; mais ce choix délibéré n’implique pas, hélas ! qu’ils seront épargnés… Nous luttons, Marga ; c’est tout… Nous luttons en espérant remporter la victoire, bien sûr, mais en sachant aussi que cette lutte exige des sacrifices quotidiens… Combien de nous déjà sont morts, anéantis par les nuées de Machanya ?.., Notre intervention ne pourra peut-être pas endiguer l’avance des forces adverses, mais nous aurons au moins la satisfaction d’avoir su prendre conscience du danger et d’avoir tenté quelque chose pour le repousser. La progression des nuées nous condamne tous a priori, Marga. Face à cette situation, il y a deux solutions, ou plutôt deux attitudes possibles : appliquer la politique de l’autruche, ou passer à l’offensive.


  Marga acquiesça d’un geste.


  Elle connaissait maintenant le sort qui attendait les trente passagers qui dormaient à l’étage inférieur.


  Il s’agissait de volontaires, tous issus du groupe des « Défenseurs de l’Univers », qui allaient rejoindre la base solaire d’entraînement Terra-4, installée sur l’un des satellites d’Uranus par la Confédération Cosmique dont le peuple de Calpée était l’un des principaux membres.


  Plus tard, les plus aptes d’entre eux seraient affectés à l’un des commandos spatiaux qui patrouillaient sans cesse dans la galaxie, interceptant les nuées, leur donnant la chasse, essayant de repousser toute tentative d’infiltration de la part des forces de Machanya.


  Les autres s’emploieraient à l’administration des bases et des avant-postes que la Confédération Cosmique s’ingéniait à multiplier afin de parfaire son système de défense.


  Ils avaient tous choisi d’abandonner sur Terre tout ce qui faisait la trame de leur existence quotidienne, de quitter cette planète qu’ils voulaient tenter de sauver ; héros obscurs, méconnus, dont l’aventure, dangereuse mais exaltante aussi, commençait par le sacrifice de tout ce qui les liait à leur propre monde.


  Des volontaires…


  C’était ce qui les différenciait d’elle-même.


  Marga savait maintenant quelle était cette loi que Xocla avait enfreinte.


  Ceux qui, comme lui, étaient chargés de recueillir les volontaires terriens et de les acheminer vers les bases d’entraînement, ne devaient en aucun cas prendre à bord des personnes qui n’en avaient pas expressément exprimé le désir.


  Dans son cas, il s’agissait donc vraiment d’un enlèvement.


  Pour avoir osé contrevenir au règlement, se disait-elle, il fallait sans doute que Xocla ait d’excellentes raisons.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Marga avait perdu toute notion du temps.


  Elle était incapable de déterminer avec exactitude combien de temps avait duré la bataille qu’ils avaient menée contre la nuée et, si on lui avait demandé combien d’heures s’étaient écoulées depuis qu’elle s’était éveillée dans la cabine de relaxation, elle aurait été tout aussi embarrassée… S’agissait-il d’heures ou de jours, de semaines ou de mois ?


  Xocla s’amusait ouvertement de la confusion qui régnait à ce propos dans l’esprit de la jeune fille.


  — Si nous revenions maintenant sur Terre, lui communiqua-t-il, et en admettant que nous puissions le faire en l’espace d’un instant, tu te rendrais compte que près de six mois se sont écoulés depuis notre départ. Mais nous sommes dans une unité spatiale mobile dont la vitesse de déplacement rompt le cours normal du temps. Pour nous, le voyage de la Terre à la base Terra 4, que nous atteindrons bientôt, ne dure qu’un peu plus de cinq jours terrestres, mais nous perdons du même coup toute faculté de jugement, et c’est pourquoi nous n’avons pas conscience du temps qui passe.


  Marga renonçait à comprendre ce phénomène de compression du temps. Il était pourtant vrai qu’ils approchaient du but de leur voyage. Déjà, Uranus apparaissait contre le bord de l’écran.


  Cependant, quelques points le chagrinaient encore.


  Il y avait, d’abord, cette arrivée presque imminente sur une base où elle rencontrerait certains de ses congénères et où elle serait en quelque sorte, craignait-elle, une intruse.


  Comment l’y recevrait-on ? Comment réagiraient devant sa présence ceux à qui Xocla devait sans doute obéissance ? Quelles raisons invoquerait-il pour expliquer sa conduite, pour se justifier ou se disculper, alors qu’il reconnaissait lui-même n’avoir pas respecté le règlement ?


  Outre l’accueil qu’on lui réserverait sur Terra-4, il y avait aussi, et surtout, l’attitude de Xocla vis-à-vis de l’immense majorité des Terriens, attitude qui correspondait sans aucun doute à celle qu’avait en général le peuple de Calpée et, peut-être, l’ensemble des peuples groupés sous l’égide de la Confédération Cosmique.


  Pourquoi refusaient-ils d’avertir ouvertement ses semblables du danger qui les menaçait ?


  Il lui semblait pourtant qu’ils avaient les moyens de prouver leur existence d’une manière irréfutable ; et, ceci fait, les Terriens seraient bien obligés de se rendre à l’évidence…


  N’entretenaient-ils pas, justement, le scepticisme de la grande majorité, en agissant clandestinement comme ils le faisaient ?


  Lasse de considérer ce problème sans découvrir la moindre raison valable qui pût justifier les agissements des peuples confédérés, elle finit par s’en ouvrir à Xocla.


  — Pendant d’innombrables années, lui répondit-il, alors que la menace de Machanya ne pesait pas encore aussi directement que de nos jours sur la Terre, nous nous sommes révélés à des témoins dans le monde entier. Vainement ! Il nous fallait évidemment agir avec une certaine prudence, afin que l’homme en vienne peu à peu à admettre l’existence d’autres êtres dans l’univers ; sans heurts, sans chocs psychologiques, sans drames… Il y a eu, recueillis çà et là au cours de toutes ces années, des milliers de témoignages. Mais l’immense majorité ne s’est pas laissé convaincre, trop heureuse et soulagée de trouver dans la conduite de ses dirigeants une sorte de justification de son incrédulité. Nous avons fini par comprendre qu’il existait quelque chose, dans la nature humaine, qui interdisait à la plupart de tes semblables d’admettre la réalité des faits, même quand elle leur crevait les yeux ! Tu parles de les obliger à se rendre à l’évidence, Marga ! Mais ils sont volontairement aveugles, ou tellement entêtés, qu’ils repoussent cette évidence avec une bonne foi déconcertante !


  — Ce n’est pas possible…, murmura Marga.


  — C’est ce que nous nous sommes dit, et nous nous sommes longtemps demandé ce qui pouvait les induire à se conduire de cette façon. Nous croyons aujourd’hui qu’il s’agit d’une certaine forme d’orgueil. Tout un ensemble de légendes, de traditions et de croyances est fortement ancré dans l’esprit de l’être humain, et tout cela l’incite depuis des siècles ou des millénaires à se considérer comme un être d’exception… A se tenir en quelque sorte pour le roi de la création… Or, plus ou moins consciemment sans doute, l’homme se refuse à admettre que cette souveraineté puisse être partagée… Nous ne pouvons le convaincre de notre existence parce que ce serait le contraindre à descendre d’un supposé piédestal où il s’est placé lui-même, parce que cela signifierait en somme le détrôner…


  — L’homme est imbu de sa propre supériorité, on ne peut le nier, reconnut Marga.


  — C’est malheureusement exact, et il commet une grave erreur d’appréciation : l’être humain étend à tout l’univers une supériorité qui n’est valable qu’à l’échelle terrestre… Tragique confusion, qui le pousse à penser que les valeurs terrestres sont universelles !


  — Tout évolue, rétorqua la jeune fille. Le progrès ne consiste-t-il pas justement, pour une grande part, à reconnaître aujourd’hui les erreurs d’hier ?


  — Ce devrait être vrai… Pourtant, le progrès confirme surtout à l’homme sa propre puissance. Quand il s’agit de persuader quelqu’un de sa propre petitesse, mieux vaut s’adresser à un simple artisan conscient de son ignorance qu’à quelque ingénieur passé maître en l’application de sciences complexes ! L’humilité louable du premier l’aidera à accepter ce que le second repoussera sans hésiter parce qu’il se sentira froissé, vexé, atteint dans sa fierté d’expert et de savant qui se croit infaillible !… Nous l’observons encore aujourd’hui, Marga : ceux qui nous aident sont généralement des gens modestes, conscients de leur faiblesse. Les autres, ceux qui pensent tout savoir, pensent aussi, évidemment, qu’ils n’ont plus rien à apprendre ! Ce qui est grave, c’est que nombreux sont ceux qui se .laissent éblouir par la fausse sagesse de ces maîtres à penser qui n’ont même pas le courage d’être objectifs… Le seraient-ils, d’ailleurs, qu’ils ne pourraient que déplorer leur échec sans pouvoir apporter le moindre remède aux maux qu’ils ont engendrés. La Terre se meurt, Marga, et la faute en incombe aux hommes et, avant tout, à ceux qui ont prétendu diriger leurs semblables et gérer le monde.


  La jeune fille soupira, prête à renoncer à toute discussion à ce sujet. Mais Xocla poursuivit pourtant.


  — Les nuées de Machanya menacent un monde condamné… En défendant la Terre, nous ne nous faisons pas d’illusions, Marga… Nous savons que nous ne pourrons jamais en sauver qu’une infime partie… Quelque chose comme un échantillonnage de votre race, de la faune et de la flore… Le reste périra même si nous réussissons à lui épargner les méfaits de Machanya… Résultat irréversible d’une activité humaine qui, dirait-on, s’est ingéniée à tout saccager et à tout détruire au lieu de protéger et d’embellir…


  Elle le regarda, et elle hocha doucement la tête, dans un geste lent qui ressemblait à une approbation.


  — Je le savais, murmura-t-elle. Je le savais et je crois que nous le savons tous, même si nous nous refusons à l’avouer. Au fond, votre volonté de protéger la Terre me surprenait un peu… Pourquoi prendre la défense d’un monde moribond, d’un peuple qui s’est condamné lui-même ?


  — Nous en sauverons ce que nous pourrons, Marga… Nous en sauverons au moins ceux qui nous aident aujourd’hui, ou au moins ceux de ces volontaires qui ne tomberont pas au cours des attaques de Machanya…


  Xocla s’écarta pour vaquer à quelque occupation devant l’une des consoles, et elle fut presque soulagée qu’il mît ainsi un terme à leur entretien. La conversation avait roulé sur des sujets trop graves et accablants pour qu’elle pût la supporter encore longtemps.


  Elle consacra quelques instants à observer la lente progression d’Uranus sur l’écran de vision extérieure concentrée. L’image de la planète encore lointaine suivait une trajectoire rectiligne qui la rapprochait de seconde en seconde du point de repère central.


  Puis, de nouveau, elle éprouva un peu d’appréhension.


  Le voyage touchait à sa fin, et elle se demandait avec une pointe d’angoisse quel allait être son sort sur la base Terra-4.


  Elle ne songeait pourtant pas à reprocher à Xocla de l’avoir entraînée dans cette aventure sans son consentement, sans même la consulter. Ce qu’elle apprenait et découvrait l’en dédommageait amplement, se disait-elle, même quand il s’agissait de faits aussi effrayants que l’existence de Machanya ou aussi tragiques que la situation réelle de la Terre. Elle était même surprise de constater qu’elle s’adaptait assez aisément à toute circonstance… Bien sûr, l’aide mentale de Xocla y était sans doute pour beaucoup, mais elle s’étonnait malgré tout de n’être pas davantage impressionnée par ce voyage, pas plus que par les révélations de son compagnon.


  — Dis-moi…, souffla-t-elle en se rapprochant de lui après un assez long silence.


  Xocla se tourna vers elle, et elle lut une interrogation dans son regard.


  — Venais-tu chercher un passager dans la clairière ? demanda-t-elle.


  Il secoua la tête.


  — Non. D’ailleurs, tu as dû voir que toutes les couchettes étaient occupées dans la salle des passagers. Il s’agissait d’un simple contact de routine avec l’un des membres du groupe dont je t’ai parlé. Il était en retard, je te l’ai déjà dit, car il aurait dû être là quand je suis arrivé… Mais ce n’est qu’un petit contretemps sans importance.


  Elle acquiesça.


  — Xocla…


  Marga hésita brièvement.


  — Pourquoi ne veux-tu pas me confier ce qui t’a poussé à me conduire à bord ? poursuivit-elle pourtant.


  Jusqu’alors, en effet, son compagnon avait invariablement éludé ses questions à ce sujet, et elle ne comprenait pas les raisons de son silence.


  En réalité, Xocla craignait seulement de s’être trompé. Il remettait sans cesse les explications à ce propos, en espérant toujours acquérir une preuve irréfutable du bien-fondé de sa décision. Il se demandait en outre quelle serait la réaction de la jeune fille, et il avait ainsi préféré temporiser et lui faire d’autres révélations avant d’aborder un point qui la concernait de près.


  Il ne pouvait pourtant pas se dérober constamment à une conversation qui s’imposait.


  Il exhala un soupir, visiblement gêné.


  — J’ai été frappé, commença-t-il, par la facilité avec laquelle nous nous sommes compris dès les premiers instants de notre rencontre, bien que la transmission de pensée directe soit un procédé d’expression entièrement nouveau pour toi. En général, les premiers contacts ne permettent pas d’engager un dialogue. Il faut souvent plusieurs séances d’entraînement avant de parvenir à l’établissement d’une communication claire. Avec toi, Marga, le contact s’est établi immédiatement, et j’ai eu l’intuition que le hasard me mettait en présence d’un phénomène qui n’admettait qu’une seule explication…


  — C’est-à-dire ?


  — Attends… J’ai constaté également dès le début que tu possédais une étrange faculté d’adaptation face à des événements pourtant déconcertants. En réalité, tu as à peine besoin de mon assistance. Par la suite, tes réactions m’ont confirmé cette première impression : tu agis et réagis comme si quelque chose te prédisposait à connaître une aventure comme celle que tu vis depuis quelques jours, et à admettre facilement ce qui plongerait n’importe qui dans un abîme de stupeur. En conclusion, j’ai pensé d’emblée que… que tu n’étais peut-être pas tout à fait une Terrienne, Marga…


  Elle rit, et sa soudaine hilarité parut le déconcerter.


  — Les Loustier sont une grande et vieille famille, dit-elle ; et très connue dans notre région.


  — Quel âge as-tu, Marga ? demanda-t-il sans prêter attention à sa remarque.


  — J’aurai vingt ans dans quelques mois ; mais je ne vois pas…


  — Parle-moi plutôt de ta mère, l’interrompit-il.


  Elle le dévisagea, médusée.


  — Comment as-tu su… ? commença-t-elle.


  Xocla secoua doucement la tête.


  — Je ne sais rien, affirma-t-il. Je ne fais que supposer.


  — Je n’ai pas connu ma mère, reprit Marga. Quand j’étais jeune, ma grand-mère paternelle me disait qu’elle était morte peu de temps après ma naissance. Plus tard, j’ai découvert à la suite d’un concours de circonstances qu’on m’avait longtemps caché la vérité. En réalité, ma mère m’a abandonnée. Elle a quitté mon père quand je n’étais encore qu’un bébé, et je crois que tous cherchaient à se persuader qu’elle était décédée…


  Xocla eut un geste de compréhension.


  Il lui conta ensuite une curieuse histoire…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  A l’époque, cela remontait à une trentaine d’années à peine, Calpée était gouvernée par un triumvirat composé de Khar, d’Argan et de Nkigo, tous trois partisans convaincus de l’intégration.


  Cette tendance politique conservait d’ailleurs d’assez nombreux adeptes, bien que le gouvernement actuel de Calpée ait renoncé à toute ambition dans ce sens.


  Les partisans de l’intégration déploraient que certaines planètes habitées, comme la Terre, ne puissent entrer dans la Confédération Cosmique et que leur aide se limite ainsi à la fourniture de quelques corps expéditionnaires constitués de volontaires agissant à l’insu de leurs semblables. La menace de Machanya devenait alors de plus en plus précise et il fallait, selon ces mêmes partisans, réussir à obtenir un appui beaucoup plus important des mondes non confédérés.


  Nkigo avait alors été l’un des principaux artisans du « Projet Flambeau ».


  Il s’agissait d’un plan à très long terme, et indubitablement de grande envergure.


  Pour ce qui touchait à la Terre, le but en était une modification progressive de la race humaine par l’introduction de nouveaux gènes, ce qui devait donner lieu, dans un premier temps, à l’apparition d’une race hybride.


  Les membres de cette nouvelle espèce, dans l’esprit de Nkigo et de ses assesseurs, devaient devenir les porte-flambeaux d’idées et de conceptions neuves, dont la multiplication des hybrides faciliterait l’implantation et le développement.


  A longue échéance, on devait ainsi parvenir à un changement radical de la mentalité humaine, qui déboucherait sur la reconnaissance de l’existence de Calpée et des autres mondes, et sur une alliance de la Terre avec la Confédération.


  « Le Projet Flambeau, se plaisait alors à répéter Nkigo, est évidemment très ambitieux, mais les résultats à atteindre sont à la mesure de la tâche à accomplir. Il est parfaitement prévisible que la lutte contre Machanya durera encore pendant des siècles, et la longueur même de ce conflit nous permet d’envisager un renversement favorable de la situation sur diverses planètes dont les habitants actuels sont intrinsèquement tournés vers la non-reconnaissance de notre existence. Parmi ces planètes « récalcitrantes », la Terre à elle seule possède des effectifs et des moyens dont l’apport nous sera indéniablement précieux. S’il s’agit d’organiser la défense des mondes vivants, il s’agit aussi, et d’abord, de réorganiser ceux dont l’appui peut être considérable, voire décisif. »


  Nkigo et les deux autres triumvirs avaient su obtenir l’accord des assemblées représentatives du peuple, et le Conseil Suprême de la Confédération avait à son tour approuvé le projet.


  Nkigo avait alors décidé de réaliser une première expérience sur Terre, en y envoyant clandestinement, depuis Calpée, un petit contingent de volontaires, hommes et femmes, qui devaient se mêler à la population en divers points du globe. Cinq ans après que Nkigo en eût jeté les bases, le « Projet Flambeau » devenait une réalité.


  Moins de sept ans après l’envoi de ce contingent expérimental – et ceci coïncidait avec la disparition de la mère de Marga – un triumvirat nouvellement élu pour présider aux destinées de Calpée se penchait sur l’expérience de Nkigo et décrétait la suspension sine die du « Projet Flambeau ».


  Les nouveaux dirigeants de Calpée ne le jugeaient pourtant pas irréalisable, mais ils s’opposaient à la politique de l’intégration, arguant du droit sacré de tous les peuples à disposer librement d’eux-mêmes. La Confédération Cosmique, disaient-ils, pouvait certes choisir d’abandonner les Terriens à leur sort ou de les défendre à leur insu, mais il fallait dans tous les cas respecter leur nature. En outre, on venait alors de se rendre pleinement compte sur Calpée que les chances de survie de la Terre s’amoindrissaient constamment, à mesure qu’un progrès inconsidéré menait ce monde à l’étouffement.


  Contactés, certains volontaires du « Projet Flambeau » décidèrent de rester sur Terre, où les retenaient désormais des attaches familiales. D’autres résolurent de regagner Calpée.


  



  Marga l’avait écouté sans l’interrompre.


  Profondément troublée, elle tentait maintenant de découvrir, dans le peu qu’elle savait de sa mère, quelque chose qui pût corroborer ce que Xocla laissait entendre.


  — Ma mère pourrait donc vivre actuellement sur Calpée…, souffla-t-elle.


  Des faits, que l’habitude lui avait fait négliger, la frappaient maintenant.


  Comment se pouvait-il, par exemple, qu’elle n’ait jamais connu un seul membre de sa famille maternelle ?


  En y réfléchissant, Marga retrouvait d’ailleurs dans sa mémoire certaines réflexions de sa grand-mère paternelle ayant trait à la souche de sa mère qui, disait-elle avec quelque mépris, « n’était pas de leur milieu ». Et elle en venait à penser maintenant que la famille de son père n’avait jamais accepté celle qu’on tenait pour une intruse, ou peut-être pour quelque aventurière qui avait su entraîner l’un d’eux dans une mésalliance qu’on ne lui pardonnait pas.


  Savoir que sa mère l’avait abandonnée l’avait toujours choquée profondément, mais elle lui cherchait maintenant des excuses en se disant que la réticence, voire la méchanceté de sa belle-famille à son égard avait peut-être fini par envenimer ses relations avec son époux… En réalité, outre le dépaysement auquel sa mère ne parvenait peut-être pas à s’habituer, il y avait de nombreuses raisons d’ordre familial et sentimental qui pouvaient expliquer son geste.


  Puis Marga se rendit compte soudain que, si sa mère vivait encore sur Calpée, elle allait avoir l’occasion de l’y rencontrer. Xocla ne lui avait-il pas dit qu’elle se rendrait probablement un jour sur cette planète ?


  Et, brusquement, tout lui parut impossible… Pendant des années, elle avait cru que sa mère était morte… Elle avait appris ensuite qu’elle était partie, avait disparu, mais cela même ne l’avait pas vraiment ressuscitée dans son esprit. Morte ou disparue, où était la différence ? Pour elle, sa mère était restée un être à jamais perdu…


  Or, maintenant…


  — Ce n’est qu’une supposition, n’est-ce pas ? s’enquit-elle d’une voix changée.


  — Disons qu’il y a d’assez fortes présomptions pour penser que ta mère était bien l’une des volontaires de Nkigo.


  — Des présomptions…, répéta-t-elle ; mais nous ne pouvons pas en acquérir la certitude.


  Xocla fit quelques pas sous la coupole, visiblement pensif.


  — Pas dans l’immédiat, admit-il. Il faudrait gagner Calpée, retrouver ces volontaires, les interroger afin de savoir si l’une d’elles a bien été l’épouse d’un Terrien du nom de Loustier… En attendant, nous pouvons commencer une sorte d’enquête… Cela dépend de toi, Marga. Je crois que nous pourrons, si tu le désires, te soumettre sur Terra-4 à une série de tests et d’analyses qui nous permettront de définir si tu es vraiment l’une des quelques personnes hybrides nées de l’union des volontaires de Nkigo avec des Terriens et des Terriennes. Personnellement, je le pense, ajouta-t-il. Si je me suis trompé…


  Marga leva vers lui un regard interrogateur. Il soupira.


  — Je serai blâmé de toute façon, dit-il, mais ton appartenance à la nouvelle race jouerait sans nul doute en ma faveur.


  Il marqua une pause, puis expliqua :


  — L’Intégration, le « Projet Flambeau », les visées de Nkigo et de ses partisans, tout cela est aujourd’hui oublié sur Calpée… Non… Oublié n’est pourtant pas le terme exact… Les gouvernements changent, les situations se modifient… La menace de Machanya, qui se précisait mais semblait encore lointaine il y a une trentaine d’années, au temps de Nkigo, de Khar et d’Argan, s’est convertie en une angoissante, poignante réalité quotidienne… Sans l’avoir oublié, on sait aujourd’hui que le « Projet Flambeau », même poursuivi, n’aurait jamais pu avoir des résultats assez rapides et décisifs pour entraîner un revirement de l’attitude générale des peuples terriens ; pourtant, beaucoup pensent que ce projet a été abandonné trop hâtivement… Il peut en effet sembler un peu aberrant que le nouveau triumvirat se soit seulement préoccupé de recueillir les volontaires désireux de regagner Calpée sans s’occuper ni se préoccuper de leur descendance… Nous avons participé à la création d’une race dont nous ignorons toutes les caractéristiques !


  — Je n’ai aucune envie de servir de cobaye ! protesta Marga.


  — Il ne s’agit pas de ça.


  — De quoi d’autre ? fit-elle, un peu ironique.


  — Seulement de définir les traits caractériels les plus marquants de la nouvelle espèce. Vous n’êtes pas nombreux, Marga. Le « Projet Flambeau » n’a jamais porté que sur une cinquantaine de volontaires, et certains d’entre eux sont d’ailleurs restés sans descendance.


  — Nous verrons…, dit-elle, refusant de se compromettre.


  Elle décelait chez Xocla une légère inquiétude qu’elle souhaitait entretenir sans se l’avouer franchement, comme si une part d’elle-même se révoltait un peu contre la passivité dont elle avait fait preuve jusqu’à présent.


  Elle se disait parfois, en effet, que sa propre volonté avait été étouffée par l’influence que Xocla exerçait mentalement sur elle sous prétexte de l’assister. Engagée dans une aventure qu’elle n’avait pas choisie, elle ne voulait pas tomber tout à fait sous sa coupe, et tenait au contraire à conserver au moins la liberté de refuser ou d’accepter de se soumettre aux examens qui devaient faire la lumière sur sa véritable nature.


  Xocla s’approchait maintenant du poste de pilotage manuel. Elle le vit déconnecter le programmateur de vol, et elle sut qu’ils touchaient au but.


  Elle se déplaça pour aller consulter l’écran principal de vision extérieure.


  Uranus était maintenant très proche, et elle distingua deux autres points, infiniment plus petits, dans le voisinage de la planète.


  — Il s’agit de deux des cinq satellites qui gravitent autour de ce monde énorme, la renseigna Xocla ; mais celui sur lequel nous nous rendons n’est pas encore en vue. Nous allons au-devant de lui, et tu le verras bientôt surgir à l’horizon d’Uranus.


  Il s’était installé aux commandes et avait branché l’écran auxiliaire.


  Marga s’approcha de la paroi de la coupôle et se mit à en faire le tour, lentement, cherchant à repérer la planète.


  En dépit des efforts qu’elle faisait pour se raisonner, son appréhension redoublait.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Sur sa droite, lointaine, l’énorme masse d’Uranus semblait un peu menaçante. Xocla venait de placer le vaisseau en orbite autour du satellite dont les divers aspects ne laissaient de surprendre Marga.


  Un incompréhensible dialogue venait en outre de s’entamer entre Xocla et les techniciens de la base Terra-4, échange de coordonnées et d’instructions dans un langage musical dont la jeune fille ne devinait aucun mot. Cela ajoutait au dépaysement, à l’étrangeté de cette approche, de cette lente descente vers un monde inconnu dont elle découvrait de nouveaux détails à chaque tour, à mesure que l’altitude diminuait.


  Trop occupé par la manœuvre, Xocla ne pouvait guère lui fournir de renseignements, mais elle éprouvait une sorte de fierté à se livrer seule à cette exploration du petit monde et à tirer des conclusions de ses observations.


  Ils venaient de survoler à une allure qui restait très vive une étendue rougeâtre et aride, entièrement hérissée de hauts pitons étroits qui formaient un surprenant relief. Encaissées entre ces sommets, serpentaient des gorges au fond desquelles Marga avait vainement cherché à apercevoir la trace d’un cours d’eau. Au fond de ces canyons sur les pentes abruptes desquels s’enchevêtraient les ombres de ces pics déchiquetés, ne coulait pas le moindre ruisseau. Quelles magistrales tempêtes, quels tourbillons impétueux ou quels séismes inimaginables avaient érodé et bouleversé la région, sculptant sur une étendue immense les tours et les remparts de cette gigantesque forteresse naturelle dont les vestiges conservaient une grandeur tragique ?


  Sous le vaisseau que balançait un très léger roulis, défilait maintenant une contrée dont le sol plus clair avait un aspect poussiéreux. De loin en loin, quelques rangées de collines s’arrondissaient comme une houle. Partout, le sol ocré était strié comme s’il gardait les traces innombrables et parallèles d’une multitude de traîneaux et, un moment durant, Marga se plut à imaginer quelque course d’attelages lancés à pleine vitesse sur cette plaine à peine vallonnée. Mais les paysages se succédaient sous ses yeux à un rythme qui ne lui laissait pas le temps de s’attarder à la contemplation des sites, et moins encore de rêvasser. C’était bientôt une zone où des rochers blancs qu’elle compara à d’énormes molaires étaient éparpillés sur un sol aussi brun que de récents labours ; c’était tout de suite après une profonde et large dépression qui formait une ample cuvette où elle aperçut quelques taches luisantes qu’elle prit d’abord pour des étangs.


  — La base…, annonça Xocla, profitant d’un court répit dans les communications.


  En y regardant mieux, elle eut en effet le temps d’entrevoir une aire d’un gris métallisé, qui semblait minuscule, à proximité de laquelle se trouvaient ces grandes taches resplendissantes qu’elle avait d’abord prises pour des plans d’eau.


  Puis la ronde continua, rapide. Une chaîne montagneuse d’un noir étrangement brillant se dressait à l’extrême bord de la cuvette, sierra qui projetait d’immenses crocs vers le ciel et qui semblait vouloir mordre et déchirer les nues.


  Marga ne put réprimer un petit frisson. Le spectacle lui semblait soudain offrir quelque chose de féroce et de cruel, comme si ces dents acérées appartenaient vraiment à quelque monstrueuse créature prête à bondir… Elle retint une exclamation… Le navire venait de basculer en perdant brusquement de l’altitude, et elle crut un instant durant que l’appareil amorçait une chute vers ces redoutables sommets.


  — Viens t’asseoir, lui transmit Xocla. Je viens de sortir de la phase de vol orbital. Nous allons bientôt atteindre une altitude à laquelle se produisent fréquemment quelques turbulences. Elles sont d’autant plus violentes que l’atmosphère est ici très dense… Beaucoup plus dense que sur Terre…


  Marga obéit à regret, malgré les émotions que ses observations lui procuraient parfois.


  Elle s’installa près de son compagnon et s’attacha à regarder les images qui défilaient sur l’écran auxiliaire, seul contact maintenant avec l’extérieur.


  L’appareil abordait de nouveau la dépression où Xocla lui avait signalé la présence de la base, en amorçant un mouvement tournant.


  Une voix s’éleva sous la coupole, toujours dans ce langage aux accents chantants qu’elle ne comprenait pas.


  — Forte tempête au sol…, commenta Xocla. On m’avait annoncé qu’elle couvait. Elle vient de se déchaîner, subitement, ainsi que cela arrive souvent ici… Par temps normal, ces appareils sont conçus pour se poser très vite, mais l’agitation qui règne dans les basses couches atmosphériques complique un peu la manœuvre…


  Il dut apercevoir le regard un peu inquiet qu’elle lui adressa, car il ajouta aussitôt, pour la rassurer :


  — Rien de grave… La tempête est ici monnaie courante. Elle nous oblige seulement à descendre plus doucement afin d’éviter qu’un remous nous entraîne au dernier moment hors des pistes.


  Elle se rendit compte, en observant les images sur l’écran, que Xocla faisait effectuer à l’appareil de courts piqués, puis qu’il le redressait en douceur tout en virant pour se maintenir constamment dans un rayon assez faible autour de la base.


  Chaque fois qu’ils perdaient ainsi de l’altitude, Marga distinguait un peu mieux ce qui constituait les taches brillantes. Il s’agissait en réalité de dômes colossaux, faits d’un matériau transparent qui faisait songer à du verre ou à de la matière plastique. Elle en compta six, alignés près des pistes grises sur lesquelles elle devina bientôt des appareils dont la couleur se confondait avec celle du sol et qui devaient, se dit-elle, être semblables à celui à bord duquel elle se trouvait.


  — Terre-4…, émit Xocla avec un geste du menton vers l’écran, au moment où l’image apparaissait ; l’une des bases d’entraînement des recrues terriennes… Près de trois mille habitants, parmi lesquels un bon millier de tes… semblables…


  Il avait eu une hésitation au moment de lui communiquer ce terme de « semblables ». Un mince sourire flotta fugacement sur les lèvres de Marga. Xocla, pensa-t-elle, était décidément persuadé de son appartenance à une race hybride… Cette constatation lui ramena à l’esprit une question qu’elle s’était déjà posée cent fois sans savoir quelle réponse lui apporter : que ferait-elle si l’opinion de son compagnon devenait un fait avéré ?


  Ce n’était pas qu’elle tînt obstinément à sa condition de Terrienne, mais l’inconnu la troublait. Or, elle prenait peu à peu conscience du fait qu’il y avait peut-être toute une part d’elle-même qui constituait une énigme…


  Peut-être, en effet, possédait-elle tout un ensemble de qualités qu’elle tenait de ses attaches avec le peuple de Calpée, et qu’une éducation purement terrienne avait endormies ou, plutôt, laissées en sommeil.


  Marga écarta ces pensées de son esprit et reporta toute son attention sur l’écran.


  Le vaisseau avait considérablement perdu de l’altitude, et ce qui lui avait paru minuscule quelques minutes auparavant acquérait maintenant des proportions plus réelles. Sans être experte en l’évaluation des distances, elle était assez habituée aux images de télévision pour pouvoir estimer les dimensions vraies de ce qui apparaissait sur l’écran. Les pistes s’étendaient sans nul doute sur plusieurs milliers de mètres, et elle jugea que l’aire principale formait un carré dont les côtés mesuraient bien cinq ou six kilomètres. Quant aux dômes, qu’il leur arrivait de survoler au cours de la descente, Marga constata avec un peu d’émerveillement que chacun d’eux aurait pu abriter tout un gros village.


  Le navire piqua de nouveau, glissa latéralement tandis que ses structures vibraient légèrement.


  Elle devina que Xocla manœuvrait pour contrebalancer l’effet d’un courant puissant qui entraînait l’appareil. Parfois, le vaisseau semblait tomber à la verticale, brusquement, comme une pierre, et elle voyait alors les doigts de Xocla se crisper un peu sur les commandes.


  — Il souffle au niveau du sol un vent qui atteint, à ses moments de pointe, une vitesse supérieure à six cents kilomètres à l’heure, commenta Xocla ; et les montagnes proches créent des courants rabattants qui viennent se contrarier avec l’ouragan… Joli temps !


  — Ce sont ces tempêtes qui obligent à protéger les installations sous ces dômes ?


  — C’est l’une des raisons, oui ; mais, de toute manière, l’atmosphère est irrespirable. En dehors des gaz toxiques, elle contient pourtant assez d’oxygène pour que l’approvisionnement de la base ne pose aucun problème ; naturellement, il faut filtrer l’air, et on ne peut donc vivre autrement que sous ces énormes cloches, à moins de se déplacer en scaphandre.


  Marga fit un signe de la tête. Elle promena un regard sur les divers écrans et cadrans qui s’étalaient devant Xocla, instruments pleins de mystère pour elle. Ici, une longue aiguille .oscillait faiblement ; là, un zigzag lumineux, d’un vert phosphorescent, se répétait inlassablement en courant d’un bord à l’autre d’un rectangle noirâtre que découpaient de minces traits blancs ; ailleurs, une série de voyants de diverses couleurs clignotaient avec une sorte d’affolement qui lui sembla anarchique et inquiétant ; ailleurs encore, des signes inconnus apparaissaient et disparaissaient tour à tour derrière le renflement d’un verre grossissant ; et, partout, les doigts agiles de Xocla poussaient des contacts, abattaient ou relevaient de petites manettes, tournaient boutons et volants, enfonçaient des touches multicolores, faisaient glisser des curseurs, communiquant par les relais une multitude d’impulsions au vaisseau qui tanguait, se soulevait soudain pour retomber plus vite encore comme s’il allait s’écraser, roulait d’un bord sur l’autre, et qui descendait pourtant graduellement vers le sol métallisé des pistes.


  Xocla prononça quelques mots, obtint tout de suite une réponse, transmit à Marga :


  — Nous allons nous poser.


  Elle le regarda, incrédule.


  Il lui semblait qu’il était impossible d’envisager sérieusement un atterrissage dans ces conditions, s’il ne parvenait pas d’abord à stabiliser l’appareil ; mais elle put constater qu’ils perdaient en effet de l’altitude… Puis, le vaisseau cessa presque totalement d’être ballotté et amorça une descente assez lente mais régulière.


  — Je viens de larguer les amarres magnétiques, lui expliqua Xocla. Nous sommes désormais retenus au sol par huit filins dont l’enroulement nous attire peu à peu vers le sol où l’appareil lui-même se plaquera comme un énorme aimant… Sans quoi, ajouta-t-il, il serait balayé comme un fétu de paille.


  Marga se sentit à la fois soulagée et anxieuse.


  Sans avoir encore débarqué, elle se trouvait déjà sur cette base Terra-4 dont elle appréhendait l’accueil.


  De nouveau, Xocla échangea quelques mots avec ses interlocuteurs invisibles.


  Le fait la frappa soudain.


  Pourquoi parlaient-ils entre eux ? Etaient-ils trop éloignés les uns des autres pour pouvoir communiquer par ce procédé de transmission de pensée que Xocla employait avec elle ?


  Elle le lui demanda.


  — Nous n’utilisons la parole que dans un but de sécurité, lui répondit-il. Elle nous sert à confirmer notre pensée, afin d’éviter toute erreur, toute faute d’interprétation. En somme, nous usons de la parole un peu comme vous le faites parfois d’un écrit dans lequel on recueille ce qui a été dit et arrêté afin qu’on ne puisse revenir sur le sens de ce qui a été exprimé… Pour nous, l’expression orale confirme la transmission mentale comme, chez vous, vous confirmez en les mettant noir sur blanc les propos qui ont été échangés verbalement.


  Il y eut un léger choc.


  Puis, après être resté un instant immobile, le vaisseau se mit à glisser doucement sur la piste, en direction de la grande aire carrée que Marga avait aperçue à plusieurs reprises.


  Marga quitta son siège pour s’approcher de nouveau de la paroi de la coupole.


  L’appareil passait maintenant devant l’un des dômes, mais les reflets l’empêchèrent de distinguer quoi que ce fût au-delà de la paroi.


  Quelques instants plus tard, le vaisseau s’immobilisait de nouveau.


  Presque aussitôt, la jeune fille perçut un nouveau mouvement.


  Elle crut d’abord que l’appareil reprenait sa lente glissade ; puis elle constata avec quelque stupeur qu’il s’enfonçait en réalité dans le sol.


  — Nous allons emprunter un tunnel qui nous conduira jusqu’aux sous-sols du troisième dôme, émit Xocla. Même par temps calme, la composition de l’atmosphère ne nous permettrait pas de débarquer à l’air libre. Ce système d’ascenseur et de galerie nous amène jusqu’aux installations climatisées…


  — J’ai pourtant aperçu des appareils sur les pistes, observa-t-elle en l’interrompant.


  — Dotation de réserve. Ils sont de toute manière téléguidés jusqu’aux ascenseurs quand on veut les mettre en service. Ceux qui sont utilisés quotidiennement sont toujours parqués dans les installations souterraines.


  Un léger heurt… Après quoi, l’appareil se mit à glisser de nouveau le long d’une galerie dont la lumière rosée, qui émanait de la coupole, éclairait les parois taillées dans la roche.


  Il s’arrêta dans un sas, se remit en mouvement pour pénétrer dans une salle très vaste.


  Marga aperçut tout de suite plusieurs silhouettes qui s’approchaient du vaisseau.


  Elle se tourna vers son compagnon, essaya de dire quelque chose. Mais sa gorge serrée par l’émotion l’empêcha d’émettre le moindre son.


  — Ils savent, lui révéla Xocla en lui posant une main sur l’épaule dans un geste d’apaisement ; et, de toute manière, tu n’es pas responsable de ta présence ici.


  — Ils savent ? parvint à souffler Marga.


  — Oui. Je les ai mis au courant pendant l’approche. Le Conseil qui dirige Terra-4 nous attend, Marga. Je dois préciser qu’il s’agit d’un organisme dont la moitié des membres sont des Terriens ; les autres sont originaires de Calpée et d’Anaxora, monde qui appartient au système d’Orion. Ce sont en effet les peuples de Calpée et d’Anaxora qui ont installé cette base et qui s’occupent de la formation des volontaires terriens.


  Elle acquiesça machinalement.


  — Nos passagers sont déjà en train de débarquer, reprit Xocla. Tu serais surprise de constater qu’ils le font comme s’ils arrivaient dans un endroit familier… Rien ne les surprend, ou si peu de chose !… Résultat de l’enseignement auquel ils ont été soumis au cours du voyage… Mais il faut que nous quittions nous aussi l’appareil, ajouta-t-il.


  Marga le suivit, si inquiète qu’elle en frémissait, incapable de dominer l’intense émotion qui s’emparait d’elle.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE X


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Xilgo s’inclina courtoisement devant eux, avec une ostentation qui rappela un peu à Marga le raffinement des manières orientales.


  Xocla lui rendit son salut, tandis qu’il communiquait à la jeune Terrienne qui restait immobile, embarrassée :


  — Ne te méprends pas sur son compte, Marga. Xilgo n’est ni obséquieux, ni servile, et tu seras peut-être surprise d’apprendre qu’il est membre du Conseil devant lequel nous devons comparaître au plus tôt.


  Elle devait en effet découvrir par la suite que ceux qui avaient la responsabilité d’assumer la direction de Terra-4 n’en tiraient aucun honneur particulier ni aucune gloriole ; ils étaient au service d’une cause commune et tout dévoués à ceux qui les avaient élus.


  — Le Conseil a été averti de la présence à bord de Mlle Loustier, émit Xilgo en se tournant brièvement vers Marga. On nous a également fait part de vos suppositions, Xocla, en ce qui concerne ses ascendances. J’ai été chargé de vous accueillir et de vous conduire au siège du gouvernement afin que nous puissions approfondir ce cas et en délibérer. De toute manière, je vous souhaite la bienvenue.


  Il se détourna tandis que Xocla le remerciait et, d’un geste, il les invita à le suivre.


  Ils quittèrent la salle souterraine où les trente passagers du vaisseau finissaient de débarquer, et ils empruntèrent bientôt un nouvel ascenseur, après avoir parcouru quelques dizaines de mètres dans un large couloir brillamment éclairé.


  La cabine s’éleva pendant quelques instants qui parurent longs à Marga. Ils échangeaient tous trois des regards furtifs, vaguement gênés par le silence qui régnait entre eux et par l’exiguïté de l’appareil. La porte coulissa enfin, et ils débouchèrent dans une vaste salle vitrée qui bourdonnait d’une agitation peu commune. Marga eut l’impression de se trouver dans le hall d’une grande gare ou d’un aéroport important. Dans la foule, elle aperçut plusieurs personnes revêtues d’un uniforme semblable à celui que portait Xocla. Les autres étaient vêtues d’habits dont la coupe variait, généralement taillés dans des tissus aux couleurs assez vives, comme ceux de Xilgo qui arborait, sur un pantalon noir dont les jambes étroites s’enfonçaient dans des mi-bottes, une sorte de chasuble assez ample confectionnée dans une toile soyeuse rouge sang.


  L’œil se perdait d’abord dans un tournoiement de teintes chatoyantes. Pourtant, pour peu qu’on y prête attention, on distinguait assez vite trois espèces d’individus dans cette multitude bigarrée.


  Les uns, indubitablement originaires de Calpée, avaient des cheveux longs et blonds comme ceux de Xocla et de Xilgo. Une autre catégorie, moins homogène dans ses caractéristiques physiques que la première, était constituée par les volontaires terriens. Les derniers appartenaient à une race plus petite, de constitution plus fragile, dont tous les représentants, hommes et femmes, possédaient une chevelure abondante et crépue d’un roux flamboyant. Marga comprit qu’il s’agissait de ceux qui provenaient d’Anaxora.


  — Contrairement à ce qu’on pourrait croire, lui expliqua Xocla, il y a ici une infime minorité de flâneurs ! Nous sommes dans le hall d’accès aux installations souterraines d’où partent toutes les missions d’entraînement ou d’intervention, au rez-de-chaussée du Centre Opérationnel Principal. Nous nous trouvons en effet sous le dôme qui abrite la plupart des centres administratifs. Les sous-sols des autres dômes, qui sont reliés à celui-ci et entre eux par tout un réseau de galeries et de couloirs, sont également aménagés comme celui que nous venons de quitter, mais c’est ici que tout se décide, d’ici que tout est ordonné et coordonné.


  Ils avaient traversé la salle pendant que Xocla lui fournissait ces explications, et ils sortirent sur la grande esplanade qui s’étendait devant l’édifice du Centre Opérationnel.


  Marga, non sans stupeur, découvrit alors une vue assez large de ce qui était en somme la petite capitale de la base Terra-4.


  Sur l’esplanade arrivaient presque sans discontinuer des véhicules sphériques qui s’arrêtaient un instant, repartaient aussitôt après avoir déchargé quelques passagers. Avec leurs parois transparentes, ces véhicules faisaient songer à de grosses et étranges bulles qui allaient et venaient entre les immeubles, s’élevant parfois pour se poser sur un toit en terrasse, ou filant au ras du sol, rapides et silencieuses. Parfois, quelques-unes d’entre elles s’approchaient si près les unes des autres, et à si vive allure, que la collision semblait inévitable. Elles finissaient pourtant par se croiser en se frôlant, sans jamais se heurter.


  — L’accident est impossible, lui transmit Xocla. Chaque véhicule émet constamment un flux magnétique qui repousse les autres. Grâce à cette force de répulsion, deux véhicules ne peuvent se toucher, même si leurs conducteurs décidaient de provoquer un choc de leurs engins. Nous allons d’ailleurs emprunter l’un de ces petits appareils…


  Xilgo les entraînait en effet vers le côté droit de l’esplanade, où quelques véhicules de ce type étaient stationnés.


  



  Marga se rendit vite compte que l’agglomération que protégeait le troisième dôme était en réalité plus vaste qu’elle ne l’avait tout d’abord pensé.


  Cela provenait sans doute du fait que les édifices, en général assez peu élevés, n’étaient pas adossés les uns contre les autres mais au contraire séparés par des espaces assez larges où elle s’attendait d’abord à trouver jardins et bosquets ; puis elle dut se rendre à l’évidence : il n’y avait ici pas la moindre trace de végétation.


  Xocla, qu’elle interrogea à ce sujet, le lui confirma.


  — Il n’y a en effet aucune forme de vie sur ce satellite. Le sol en est stérile, et les conditions climatologiques sont si rigoureuses qu’elles en sont insupportables. La Confédération Cosmique l’a choisi pour y installer une base uniquement en raison de certains avantages qui relèvent du domaine de la stratégie spatiale… Ceci dit, il faut ajouter qu’il y a pourtant un jardin d’acclimatation, situé sous le cinquième dôme ; mais les efforts des botanistes ont été jusqu’ici bien mal récompensés !


  Marga hocha la tête et reporta son attention sur la petite ville.


  Le véhicule suivait un itinéraire compliqué qui les faisait serpenter entre les immeubles, et elle soupçonna que Xilgo, qui les pilotait, désirait lui faire visiter un peu cette partie de Terra-4. Les constructions présentaient des caractéristiques architecturales qui la surprenaient, avec leurs structures très aérées qui supportaient des modules d’habitat mobiles dont l’orientation pouvait ainsi être modifiée à volonté.


  Ils parvinrent enfin devant l’édifice qui abritait les services gouvernementaux.


  — Nous avons pratiquement fait le tour de l’agglomération, lui communiqua Xocla. Elle n’est pas très étendue, et tu te demandes peut-être pourquoi la plupart des gens utilisent ces véhicules alors que les distances sont relativement courtes. En fait, il ne faut pas perdre de vue que nous sommes sur une base dont les fins sont défensives, même si elle est essentiellement utilisée pour la formation des recrues terriennes. Diverses équipes s’y relayent à tour de rôle, et l’activité y est toujours intense. Presque tous ceux qui se déplacent le font pour des raisons de service, et la règle est de réduire autant que possible le temps consacré aux déplacements. En cas d’alerte, il est absolument nécessaire que chacun puisse être à son poste en un temps record.


  Ils descendirent et emboîtèrent le pas à Xilgo, dont le mutisme inquiétait secrètement Marga.


  



  Le Conseil…


  Marga s’était imaginé une sorte de tribunal dont les membres, austères, sévères et un peu dédaigneux, poseraient à Xocla des questions embarrassantes dans le but de le convaincre de sa culpabilité.


  Quant à elle…


  Xocla lui avait souvent dit qu’elle n’était pas responsable, que toute la faute lui incombait. Mais elle s’attendait pourtant à être traitée avec une certaine rigueur, persuadée qu’on la tiendrait pour une intruse ou, au moins, pour quelqu’un dont la présence n’était guère désirable. Elle n’ignorait pas qu’elle avait accidentellement découvert d’importants secrets… Jusqu’où irait-on pour s’assurer de son silence ? s’était-elle souvent demandé, car, bizarrement, elle était intimement convaincue qu’elle était destinée à retourner un jour sur terre, bien que ce retour dépendît de ceux dont elle redoutait le jugement… Or, elle savait désormais ce qu’on taisait à l’immense majorité de ses semblables…


  Cependant, au lieu d’une cour pompeuse et intimidante, Marga aurait pu croire qu’elle était simplement conviée à quelque réception.


  Le Conseil comptait huit membres, dont Xilgo, parmi lesquels elle avait immédiatement identifié quatre Terriens, ainsi que Xocla le lui avait annoncé. L’un d’eux était un Asiatique, mais elle ne connaissait pas l’Orient et ne pouvait déterminer sa nationalité exacte. Les autres étaient de race blanche, mais le teint basané de deux d’entre eux indiquait qu’ils ne provenaient probablement pas d’Europe.


  Ils avaient été reçus dans un salon dont le mobilier fonctionnel manquait de chaleur au goût de la jeune fille, mais qui gagnait en confort ce qu’il perdait en intimité. On les avait invités à se restaurer, et la conversation s’était engagée sur divers sujets. On s’était ainsi longuement entretenu de l’attaque dont ils avaient été victimes au cours du trajet, et la victoire que Xocla avait finalement remportée sur la nuée de Machanya avait visiblement réjoui les membres du gouvernement.


  Marga se demandait maintenant si quelqu’un allait enfin se décider à aborder l’affaire qui motivait cette réunion.


  Rien, dans l’attitude de son compagnon, ne trahissait plus l’inquiétude qu’elle avait cru déceler en lui. Elle se dit qu’il devait naturellement être accoutumé à ces habitudes qui la surprenaient, et elle soupçonna en même temps que ce long préambule était destiné à laisser le temps à leurs hôtes de l’observer, d’étudier ses réactions et son comportement, avant d’en venir au sujet principal de cette entrevue.


  Elle constata cependant que ce cérémonial courtois n’enlevait rien à la dignité et à l’autorité des membres du Conseil. La sérénité dont ils faisaient preuve était même un gage de leur efficacité, et elle comprenait mieux maintenant la réserve dont Xilgo avait fait preuve. On devinait qu’ils étaient capables de prendre le temps de peser calmement chacune de leurs décisions même dans de graves cas d’urgence, et qu’ils étaient ainsi d’autant plus aptes à diriger qu’ils ne se laissaient dominer par aucune passion et devaient tout juger avec une froide objectivité.


  Dès leur arrivée, on lui avait communiqué qu’elle pouvait s’exprimer comme elle avait coutume de le faire, mais que l’entretien se ferait néanmoins par transmission de pensée, ce qui simplifiait leurs relations car l’usage de la parole aurait été compliqué par le fait que presque tous parlaient un langage différent. Se tournant vers elle, l’un des Terriens lui avait souri et avait ajouté, dans sa langue mais avec un fort accent : « Cela nous évitera d’écorcher votre langage, qu’aucun de nous ne parle correctement ici. »


  Xocla, au bout de longs instants, ajouta à son étonnement en amenant lui-même la conversation sur le problème qui les réunissait.


  — L’intérêt que porte le Conseil à notre voyage et à ses péripéties me fait honneur, émit-il. Je devrais sans doute regretter que la joie que nous éprouvons tous à la suite de cette nouvelle victoire remportée sur Machanya soit un peu ternie par la faute que j’ai commise. Je n’ai pas respecté l’un des devoirs fondamentaux qui incombent à tout cosmonaute à qui notre Confédération, que vous représentez ici, confie une mission touchant à l’un des mondes non confédérés ; et je sais que votre propre devoir est de m’en blâmer. Les circonstances qui m’ont amené à enfreindre le règlement vous ont déjà été rapportées. Je veux simplement ajouter que, si j’ai agi délibérément, je l’ai fait aussi en étant mû par une sorte d’intuition qui m’incitait à trouver des caractéristiques peu communes en la personne de Margaret Loustier. Je me réfère à ses extraordinaires facultés de réceptivité et d’adaptation… Aussi, je le répète : je devrais sans doute regretter ma désobéissance mais, pour être sincère, je dois avouer que je n’éprouve pas l’ombre d’un remords… Personnellement, je suis convaincu que la découverte d’un être de la trempe de Mlle Loustier justifie ma faute, même si elle ne l’absout pas.


  — Vous parlez d’observations que vous avez probablement faites après coup, remarqua l’un des représentants d’Anaxora… Je veux dire que la faute était déjà commise quand vous vous êtes rendu compte de certaines caractéristiques…


  Xocla secoua doucement la tête.


  — Difficile à préciser…, répondit-il. Ce n’est naturellement que plus tard, alors que nous nous trouvions déjà à bord du vaisseau, que j’ai pensé que l’explication résidait peut-être dans le fait que Margaret Loustier appartenait à une race hybride, mais il n’en demeure pas moins vrai que j’ai été surpris dès les premiers instants qui ont suivi notre rencontre, d’ailleurs tout à fait fortuite, par certains traits de sa personnalité.


  — Disons donc que vous avez immédiatement constaté qu’il se produisait quelque chose d’inhabituel et que ce n’est qu’après que vous avez cherché une explication au phénomène, émit l’Asiatique.


  Xocla acquiesça.


  — Ce qui ne change malheureusement rien à la faute en elle-même, souligna l’un des Terriens. Les conséquences en seront peut-être bonnes, intéressantes, mais cela ne saurait empêcher que cette faute a été commise… Vous n’ignorez naturellement pas, Xocla, que le règlement prévoit des sanctions graves… Votre carrière a été jusqu’ici digne de tous les éloges, ce qui plaide en votre faveur… Mais pouvons-nous avoir en vous la même confiance qu’auparavant ?… Sans parler de vous destituer ou de vous affecter à un autre secteur, où vous n’auriez plus l’occasion d’oublier de la sorte nos lois fondamentales, pouvons-nous vous laisser opérer sans craintes, sans arrière-pensées, dans une zone où vous serez toujours à la merci d’une défaillance semblable ?… Votre compétence fait de vous l’un des meilleurs pilotes du système solaire, c’est un fait, comme il est certain que votre dernier voyage a été un succès sur certains plans ; mais cette même compétence rend aussi votre faute moins excusable parce que vous êtes, justement, parfaitement au courant des affaires terrestres et de la politique que mène notre Confédération dans ce secteur.


  Xocla acquiesça de nouveau. Marga assistait un peu surprise à ce débat qui était une sorte de procès où l’accusé s’en remettait en quelque sorte à ses accusateurs et à ses juges pour qu’ils assurent eux-mêmes sa défense. Il fallait, se dit-elle, que la justice soit habituellement rendue avec une équité et une intégrité exemplaires pour que tout se déroule ainsi dans un climat de confiance mutuelle.


  Mais sa propre présence sur cette base posait un problème plus grave encore que la faute commise par Xocla. L’un des membres du Conseil ne tarda pas à le souligner.


  Sans aucun contact préalable, sans avoir été préparé, initié, et sans avoir consenti à rien, un être humain – en l’occurrence une Terrienne – avait été amené à découvrir une multitude de secrets.


  — Mlle Loustier est naturellement en droit d’exiger que nous la reproduisions sur Terre, et nous n’avons pas celui de la retenir, ici ou ailleurs, dans un univers où elle n’a pas désiré se rendre… D’autre part, je ne pense pas que nous puissions nous aventurer à la ramener sur Terre en la frappant d’amnésie partielle sans l’exposer à des lésions graves… L’influence mentale que vous avez exercée dans ce sens sur son agresseur, Xocla, ne portait que sur quelques événements récents, mais vous savez qu’on ne peut recourir sans dangers au même traitement quand il s’agit d’effacer des souvenirs qui ont été gravés au cours de plusieurs jours et qui ont été le sujet de maintes réflexions.


  — Sa réapparition sur Terre poserait d’ailleurs de nombreux problèmes, fit observer quelqu’un d’autre. N’oublions pas que sa disparition remonte maintenant, là-bas, à plusieurs mois.


  C’était, de toute évidence, la présence de Marga qui préoccupait le plus les membres du Conseil ; la conséquence de la faute de Xocla bien plus que la faute elle-même.


  La jeune fille était restée silencieuse pendant toute la durée de ces délibérations.


  Sans qu’elle en eût encore vraiment conscience, une transformation s’opérait pourtant lentement en elle et se parachevait, métamorphose déclenchée par les révélations qui lui avaient été faites peu à peu depuis sa rencontre avec Xocla.


  Brusquement, alors que le Conseil examinait encore la situation nouvelle et terriblement embarrassante que créait sa venue sur Terra-4, Marga se dressa et étendit lentement le bras, dans un geste qui voulait ramener le calme dans les esprits et qui, en même temps, exigeait pour elle le droit à la parole.


  Ils interrompirent leur discussion et la regardèrent, surpris.


  Elle-même était étonnée par sa propre attitude.


  Elle éprouvait l’impression d’agir soudain en obéissant à une volonté autre, nouvelle, plus forte que la sienne.


  — Je suis la descendante de Volva, s’entendit-elle déclarer ; et, dans l’immédiat, je n’ai pas l’intention de regagner la Terre…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Médusés, les membres du Conseil et Xocla avaient lentement formé un demi-cercle devant elle, et ils se tenaient tous dans une attitude respectueuse qui trahissait déjà une certaine soumission.


  Incapables d’expliquer ce qui était en train de se produire, ils sentaient pourtant confusément qu’ils assistaient à un événement d’une importance capitale. Cette jeune fille timide, réservée, qui tremblait presque d’appréhension quand elle était arrivée au siège du gouvernement, s’imposait soudain à tous par sa calme détermination et par une dignité qui forçait l’admiration et le respect.


  — Je suis la descendante de Volva…, répéta-t-elle, comme si ces quelques mots suffisaient à tout expliquer.


  — Volva…, murmura Xocla. Je ne me suis donc pas trompé…


  En effet, Marga venait de reconnaître elle-même qu’elle était la fille de l’une des volontaires de Nkigo.


  Xocla était cependant persuadé qu’elle ne lui avait pas joué la comédie, qu’elle n’avait pas feint l’ignorance, quand il lui avait fait part de cette hypothèse. Elle ne savait encore rien, il en était sûr, quand il lui avait parlé du « Projet Flambeau », et elle était alors à cent lieues de soupçonner que cette mère qu’elle n’avait pas connue pouvait être originaire d’un monde lointain.


  Elle venait d’en avoir la révélation, d’en acquérir la certitude, conséquence d’un lent processus mental qui restait ignoré, incompris, et qui demeurerait peut-être incompréhensible à jamais.


  — Comment l’avez-vous su ? s’enquit Xilgo. Qui vous a indiqué le nom de votre mère ?


  Xilgo savait en effet, comme Xocla, comme tous ceux qui étaient venus de Calpée, que le nom de Volva était bien l’identité de l’une de celles qui avaient autrefois réalisé l’expérience prônée par le triumvir Nkigo.


  — Je n’en sais rien, dit Marga. Je le connais maintenant, c’est tout…


  Entraînée par l’habitude, elle s’était exprimée en faisant usage de la parole ; mais elle fut surprise de s’entendre prononcer des mots qui, jusqu’alors, étaient pour elle dépourvus de sens…


  Elle venait de parler dans le langage de Calpée…


  L’étonnement était général.


  — Je crois que je sais désormais beaucoup de choses…, murmura-t-elle.


  Elle eut un geste machinal pour se masser légèrement le front. Sa tête n’était pas vraiment douloureuse, mais elle avait l’impression qu’une multitude de pensées, de connaissances et de souvenirs se pressaient et s’ordonnaient peu à peu dans son esprit, et cette intense activité cérébrale lui donnait la sensation d’une gêne qu’elle essayait ainsi vainement de dissiper.


  — Phénomène de mémoire héréditaire…, proposa l’un des représentants d’Anaxora.


  — C’est en effet la seule explication qui vienne à l’esprit, admit Xilgo. Ce que Mlle Loustier a découvert au cours des jours écoulés a provoqué un réveil de souvenirs qu’elle possédait à l’état latent… Des souvenirs qui ne lui appartiennent pas vraiment, mais qui lui ont été transmis… Il s’agit en quelque sorte d’une prise de conscience.


  — Oui, tout se passe comme si elle venait de découvrir, accidentellement, l’usage de certains circuits mnémoniques, et…


  — C’est vrai, l’interrompit Marga ; j’ai l’impression de retrouver la mémoire et, en même temps, de prendre possession de ma véritable personnalité.


  Il y eut un silence prolongé. Chacune des personnes présentes essayait de se convaincre que ce qui se produisait était bien réel, bien que cela leur parût incroyable.


  — Ceci donne naturellement un tour absolument nouveau à l’affaire, déclara finalement l’un des Terriens.


  Cette remarque aurait pu relancer le débat.


  Mais les membres du Conseil avaient compris dès le premier instant que le cas échappait en somme à leur compétence.


  Il ne s’agissait plus de juger Xocla, ni de statuer sur le sort de la jeune Terrienne. La véritable nature de Marga revêtait celle-ci d’une autorité devant laquelle ils se sentaient obligés de s’incliner. Cette jeune fille, avec sa mémoire prodigieuse, une mémoire que lui avaient léguée d’innombrables générations de Terriens et de Calpéins, possédait soudain une expérience bien plus vaste que celle de toute une assemblée de sages et de patriarches… Elle était la mémoire vivante de deux civilisations. En elle se rejoignaient et se regroupaient deux cultures, celle de la Terre et celle de Calpée, qui la dotaient d’une sagesse incomparable et de connaissances inégalées.


  C’était ce qui les incitait à la tenir pour une créature merveilleuse, presque mythique, dont les facultés intellectuelles étaient vraisemblablement bien supérieures aux leurs.


  — Xocla me conduira sur Calpée, décida-t-elle après quelques instants de réflexion. Avant toute chose, je veux connaître ma mère et le monde où ont vécu mes ancêtres maternels.


  Les membres du Conseil acquiescèrent sans songer un instant à discuter ce désir, et moins encore à s’y opposer.


  — C’est un long voyage, la prévint Xocla. Nous ne pouvons le réaliser à bord d’un vaisseau comme celui que nous avons utilisé pour venir ici.


  — L’Intergalactic-12 est disponible, lui indiqua Xilgo.


  — Il nous faudra aussi un équipage. J’ai besoin, au minimum, de deux copilotes et d’un navigateur.


  Marga se tourna vers lui et approuva d’un signe de la tête.


  — Choisis-les parmi ceux dont l’absence portera le moins de préjudice possible au fonctionnement de la base, lui dit-elle. Nous ne prendrons avec nous aucun moniteur… Plutôt des pilotes récemment formés, pour qui le voyage sera une excellente occasion de perfectionner leur entraînement.


  Sans encore s’en rendre tout à fait compte, Marga acquérait rapidement une assurance et une confiance en elle-même qui la dotaient d’une aptitude au commandement dont elle était la première surprise.


  



  *


  * *


  



  La nouvelle se répandit rapidement sous les dômes de Terra-4.


  A la suite d’un concours de circonstances dont on ignorait généralement les détails, Xocla avait conduit sur la base une femme qui n’était ni tout à fait une Terrienne, ni tout à fait de Calpée.


  Unique représentante connue de cette race nouvelle que Nkigo avait voulu créer, Marga inquiétait un peu par sa nature même. On prétendait qu’il émanait d’elle on ne savait au juste quoi qui imposait le respect et forçait presque à l’obéissance… Aussi craignait-on que toute l’affaire ne débouchât, à la longue, sur un changement de régime. Quelqu’un n’avait-il pas dit, sur un ton de plaisanterie qui n’avait pourtant abusé personne, que Xocla leur avait amené une nouvelle souveraine ?


  Or, les citoyens des mondes confédérés tenaient à conserver une forme libérale de gouvernement et redoutaient tout régime autoritaire ou dictatorial.


  Certains, en petit nombre, se riaient pourtant de ces rumeurs et de ces inquiétudes. La jeune Marga, soulignaient-ils, n’avait jusqu’ici présenté qu’une seule requête : se rendre sur Calpée, où l’attirait le légitime et bien compréhensible désir de retrouver sa mère. Et, ajoutaient-ils, elle avait su faire preuve d’intelligence et de raison en insistant pour que Terra-4 conservât intact l’effectif de ses instructeurs. Que lui reprochait-on donc ? demandaient-ils. En quoi ce vœu de gagner Calpée pouvait-il paraître inquiétant ?


  La plupart, néanmoins, étaient troublés.


  Il était clair que le Conseil avait accédé au désir de Marga sans soulever la moindre objection, et cette docilité surprenait un peu.


  En tout état de cause, jugeait-on, les dirigeants de Terra-4 auraient pu en référer au triumvirat qui gouvernait la Confédération, car la nature de Marga constituait une exception qui concernait évidemment le gouvernement central et l’ensemble des peuples confédérés.


  



  Sans soupçonner qu’elle était ainsi le sujet de semblables préoccupations, Marga attendait l’instant du départ avec une impatience qu’elle ne songeait pas à dissimuler.


  Elle avait tenu à assister Xocla dans tous les préparatifs auxquels il prenait part, dans le but de s’occuper l’esprit ; mais ce dérivatif ne suffisait pas à calmer l’espèce de fébrilité qui la gagnait.


  En même temps, elle achevait inconsciemment sa métamorphose.


  Le changement le plus profond qui se soit opéré en elle touchait peut-être à la notion qu’elle avait de l’univers.


  Auparavant, par l’effet d’une sorte de chauvinisme planétaire qui était commun à la grande majorité de ceux qu’elle considérait encore comme ses semblables, elle avait eu tendance à conférer à la Terre une importance primordiale.


  Marga découvrait maintenant les véritables dimensions de l’univers, les appréciait mieux et, au fur et à mesure que sa vision du cosmos s’élargissait, elle se rendait compte que le monde où elle avait jusqu’alors vécu n’était en définitive que l’infime partie d’un immense tout… Une parcelle qu’elle ne privait pas pour autant de tout intérêt, mais à laquelle elle donnait désormais sa juste valeur.


  Il n’y avait pas de quoi avoir l’esprit de clocher !


  Elle acquérait ainsi une conscience nouvelle. Les affaires terrestres, l’avenir des hommes, la menace même qui pesait sur eux, tout cela perdait considérablement de l’importance. Le sort d’une seule planète n’était que bien peu de chose comparé au destin du cosmos entier. La destinée de la race humaine n’était qu’une fraction infime d’un problème beaucoup plus vaste. Et l’Histoire que les Terriens avaient écrite, bien souvent avec leur propre sang, n’était plus qu’une série d’anecdotes quand on la comparait à celle qui concernait la vie et le développement des peuples humanoïdes de l’univers entier.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Quelques jours plus tard, l’Intergalactic-12 quittait la base Terra-4 et mettait le cap sur le Centaure.


  Il s’agissait d’un appareil ultra-rapide de reconnaissance et de liaison, dont l’aspect et l’agencement différaient assez nettement de ceux du vaisseau que Marga et Xocla avaient emprunté précédemment.


  L’Intergalactic-12 avait la forme d’un croissant aux cornes tournées vers l’arrière. A ces extrémités qui, par intermittence, semblaient devenir incandescentes, était installé le système énergétique. La partie centrale de l’appareil, dont les parois à ce niveau étaient en grande partie transparentes, contenait le poste de pilotage, au niveau supérieur et, à l’étage inférieur, diverses installations destinées à rendre la vie à bord plus confortable et surtout moins monotone. Il s’y trouvait, par exemple, une salle de projectillusions où les passagers, pendant leurs périodes de repos, pouvaient organiser le spectacle ou les jeux de leur choix, en ayant éventuellement l’impression d’y prendre une part active s’ils ne voulaient se contenter du rôle de simple spectateur.


  A son bord, outre Marga et Xocla, avait pris place un équipage de trois membres composés des copilotes Voar et Mendoza et d’une navigatrice, Kirga, originaire de Calpée comme Voar et Xocla.


  Ramiro Mendoza, Péruvien sang-mêlé dont le faciès rappelait les traits typiques des Indiens des Andes, était donc le seul authentique Terrien, bien qu’il tînt à considérer Marga comme une congénère. Issu de l’organisation « Les Défenseurs de l’Univers », où il avait milité pendant près de trois ans, Mendoza avait accepté quelque six mois plus tôt de quitter la Terre, de tout abandonner là-bas pour se joindre à ceux qui menaient une lutte active contre Machanya, et il venait de terminer sa formation de pilote intergalactique sur Terra-4.


  C’était la première fois qu’il prenait part à une opération qui allait l’emmener très loin au-delà des limites du système solaire, et l’aventure l’enthousiasmait.


  La présence de Mendoza à bord, et son attachement à la Terre, qu’il n’avait quittée que pour la défendre mieux, devait d’ailleurs exercer une influence assez vive sur Marga et l’amener peu à peu à réviser son point de vue sur les affaires terrestres.


  La découverte de l’univers, la compréhension du cosmos dans ses dimensions réelles et incommensurables, l’avaient pour ainsi dire éblouie. Au contact de Ramiro Mendoza, à l’écouter plaider en faveur de ses semblables et disserter sur ce que la Terre pourrait devenir si elle était bien organisée et justement gérée, Marga se rendait compte qu’elle avait peut-être agi trop hâtivement en décidant que la Terre n’avait qu’une importance pratiquement négligeable dans l’ensemble des planètes habitées.


  — Notre monde pourrait être un solide bastion, disait et répétait Mendoza ; une place forte capable de résister aux attaques de Machanya. Son rôle ne serait d’ailleurs pas uniquement défensif, car nous possédons les ressources matérielles et scientifiques et les effectifs humains nécessaires à l’organisation d’une force offensive dont l’appui serait considérable. Se défendre, c’est attaquer. Evidemment, pour en arriver là…


  Avant d’en arriver là, il fallait réaliser l’unité sur Terre, et c’était sur ce point que Marga se montrait le plus pessimiste. La défense de la Terre et sa participation à la lutte contre Machanya au côté d’autres peuples comme ceux de Calpée ou d’Anaxora ne pouvaient être envisagées qu’à l’échelle globale ; elles supposaient une coopération étroite de tous les peuples, de toutes les nations, et donc la liquidation préalable de tous les différends qui les dressaient les unes contre les autres.


  Or, Marga ne voyait aucun moyen de mettre définitivement un terme à une situation conflictive qui durait sur Terre depuis le début des temps.


  — La lutte contre Machanya est l’éternel combat de la vie contre la mort, rappelait encore Mendoza. L’humanité terrienne semble condamnée, mais n’a-t-on pas tendance à la mal juger ? Les responsables sont les meneurs, et la grande majorité de nos semblables n’a que le tort de leur obéir avec trop de passivité. Combien de nations se sont combattues alors que leurs peuples respectifs ne nourrissaient aucune haine véritable les uns vis-à-vis des autres, mais parce que les gouvernements en avaient décidé ainsi ? Les Terriens payent les conséquences de leur aveuglement et de leur apathie. Ses divisions même font de la Terre une proie facile, qui ne pourra résister longtemps lorsque les assauts de Machanya l’atteindront directement et se multiplieront, et je crains que l’intervention des autres peuples humanoïdes ne soit pas suffisante… Plus qu’un devoir, la défense de la Terre est en effet pour eux une manière de combattre un ennemi commun, mais il ne faut pas oublier qu’ils doivent assurer la protection de leurs propres mondes, auxquels ils accorderont naturellement la priorité…


  Ce genre de déclarations troublait Marga plus qu’elle ne voulait l’avouer. En dépit des révélations qui l’avaient profondément transformée, elle découvrait peu à peu qu’elle conservait une affection particulière pour le monde où elle avait vécu jusqu'alors, malgré tous les défauts qu’on pouvait trouver à ses peuples, malgré toutes les fautes qu’on pouvait leur reprocher. Et elle n’était pas loin de se rallier à l’opinion de Mendoza, qui prétendait que la majorité des Terriens étaient en fait les victimes d’une minorité dirigeante. Peut-être tout pouvait-il changer ? Peut-être suffirait-il de prendre en main ses masses trop passives afin de les détourner de leurs erreurs ?


  



  Marga s’était retranchée dans une cabine de relaxation et réfléchissait justement au problème que posait la situation terrestre lorsque survint la tempête magnétique.


  Elle se déchaîna si soudainement que l’Intergalactic-12 exécuta brusquement une sorte de cabriole qui fit trembler ses structures.


  Ce fut tout de suite le branle-bas. Moins d’une minute après le début de la tempête, ils se retrouvaient tous dans le poste principal où Voar, alors aux commandes, essayait sans grand succès de stabiliser l’appareil.


  C’était peine perdue… Secoué, ballotté, aspiré soudain par d’irrésistibles courants, l’Intergalactic-12 était le jouet de ces éléments impalpables que l’énergie magnétique faisait naître du néant.


  — Enregistrement continu des modifications de cap ! rappela d’abord Xocla.


  — C’est fait, lui confirma Kirga. J’ai couplé le cosmocompas à l’ordinateur dès la première secousse.


  Xocla approuva d’un geste.


  — Orientation du courant principal ? interrogea-t-il.


  La navigatrice le renseigna rapidement.


  — Nous sommes soumis à deux flux principaux contrariés. Intensité variable de force moyenne quatre. Tous deux en sens contraire de notre progression. Le premier à trente-deux degrés tribord par rapport à notre axe original ; l’autre à cinquante et un degrés bâbord.


  — Il faut louvoyer, décida Xocla. Cap à tribord !


  — Ils nous prendront alors tous les deux du même côté, fit observer Voar.


  — Exact, mais c’est la seule façon de stabiliser le vaisseau. Virage à quatre-vingt-dix degrés, puis vitesse au maximum.


  Voar hocha brièvement la tête et exécuta la manœuvre.


  Les deux courants magnétiques atteignaient maintenant l’appareil par bâbord et le faisaient riper constamment sur sa nouvelle trajectoire. Cependant, les secousses qui l’ébranlaient encore devenaient moins violentes.


  Xocla n’en demeurait pas moins soucieux.


  — Ces courants peuvent s’étendre sur plusieurs milliers de kilomètres, expliqua-t-il à Marga. Nous progressons dorénavant de biais, exactement comme s’il s’agissait pour nous de traverser un fleuve dont le courant serait trop fort pour que nous l’attaquions de front. Nous essayons de dériver le moins possible, et il s’agit en somme d’atteindre l’autre rive sans nous être trop écartés de notre trajectoire initiale.


  — Un fleuve dont nous ignorons évidemment la largeur, dit Marga. Nous nous trouvons encore sur l’un de ses bords, en somme, et le courant peut sans doute devenir beaucoup plus fort à mesure que nous nous y engagerons et nous rapprocherons du centre…


  — Je m’y attends, reconnut Xocla en marquant son approbation d’un signe de la tête, mais que faire ? Rebrousser chemin et attendre que ça se calme ? Ou essayer de contourner l’obstacle ? De toute manière, c’est un fâcheux contretemps… Je crois qu’il faut essayer de le franchir, mais il nous est malheureusement impossible d’augmenter davantage notre puissance de propulsion.


  Il haussa légèrement les épaules, fataliste.


  — Dérive de six degrés quatorze minutes avec tendance à l’aggravation, annonça Kirga.


  Marga se rapprocha de la navigatrice.


  Kirga était une jeune femme à qui Marga donnait une trentaine d’années, et que Xilgo leur avait chaleureusement recommandée, en parlant de sa longue expérience sur les vols spatiaux qui assuraient la liaison entre Calpée et Terra-4. Marga n’ignorait pourtant pas que Kirga était beaucoup plus âgée qu’elle, en dépit des apparences ; comme Xocla, d’ailleurs, qui semblait n’être son aîné que de quelques années et qui n’était pourtant pas loin d’être bicentenaire.


  La moyenne d’âge des habitants de Calpée était en effet une dizaine de fois supérieure à celle des Terriens. Xocla lui avait dit qu’il estimait que Volva, sa mère, avait environ trois cent cinquante ans… La différence de longévité faisait qu’elle était encore une jeune femme sur Calpée tandis que sa propre fille, sur terre, avait déjà atteint l’âge adulte.


  Hormis cette estimation, Xocla n’avait pu lui fournir aucun renseignement concernant Volva, qu’il ne connaissait pas personnellement, et Marga s’interrogeait souvent au sujet de cette mère qu’elle avait crue morte, ou disparue à jamais, et qu’elle allait bientôt retrouver… Qui était-elle, et qu’était-elle devenue après son retour sur Calpée ? Xocla savait que les volontaires du « Projet Flambeau » avaient conservé la considération de tous, même après le changement de gouvernement qui avait écarté du pouvoir le triumvir Nkigo, mais il ignorait tous les détails de son existence.


  Kirga détourna un instant les yeux de ses instruments et lui sourit.


  — L’angle de dérive augmente inexorablement, dit-elle d’une voix volontairement neutre.


  Marga lui sut gré des efforts qu’elle faisait pour lui cacher son inquiétude.


  Toutes les connaissances qu’elle avait étrangement acquises au cours des jours précédents lui permettaient pourtant de juger avec précision de la situation. Celle-ci évoluait rapidement. Un coup d’œil à la carte cosmique lui fit comprendre les raisons de l’angoisse qu’elle devinait chez Kirga.


  Si la dérive dépassait les neuf degrés, l’Intergalactic-12 serait inévitablement entraîné vers ce que les cosmonautes du Centaure appelaient « Les Ecueils »… Un amas assez dense d’astéroïdes dont les plus gros avaient à peu près la même taille que la Lune…


  Les attractions de ces astres relativement proches les uns des autres se conjuguaient parfois et rendaient la navigation difficile et souvent périlleuse.


  Attiré dans cette zone, l’Intergalactic-12 risquait de s’échouer sur l’un d’eux. En effet, il n’était pas rare qu’un vaisseau cosmique croisant dans les parages doive se résoudre à un atterrissage, que l’absence d’aménagements adéquats rendait dangereux, pour attendre que la position des astéroïdes les uns par rapport aux autres permette un nouveau départ.


  Marga constata en même temps qu’il était désormais inutile d’essayer de faire demi-tour. L’Intergalactic-12 était pris dans une sorte de piège. La résultante des forces auxquelles il était soumis, et à laquelle il ne pouvait s’opposer davantage, l’entraînait vers les « Ecueils », et rebrousser chemin aurait signifié seulement se précipiter un peu plus vite vers la zone dangereuse.


  — Nous aurions dû nous dégager dès le début, se reprocha Xocla qui les avait rejointes.


  Marga secoua doucement la tête.


  — C’était imprévisible, dit-elle ; et, de toute façon, qui sait jusqu’où pourraient nous entraîner ces courants ? En surgissant non loin de notre nouvelle trajectoire, les Ecueils seront peut-être les bienvenus, Xocla, en nous permettant d’utiliser leur force d’attraction pour nous arracher au courant… ?


  — Possible…, admit-il. De toute manière, c’est une manœuvre extrêmement délicate…


  Ils en étaient tous parfaitement conscients.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Les Ecueils…


  Ils étaient maintenant si proches que l’amas qu’ils formaient était parfaitement visible à l’œil nu. L’Intergalactic-12 se précipitait vers eux à une allure inquiétante.


  Xocla avait pourtant ordonné de réduire la vitesse de l’appareil, mais l’attraction combinée des astéroïdes le soumettait à une accélération constante. Le courant magnétique qui le frappait de biais y ajoutait encore sa propre force.


  — Trop rapide…, grogna Ramiro Mendoza, qui assistait Voar aux commandes. Beaucoup trop rapide à mon sens ! Il faudrait inverser le système de propulsion.


  — Ce serait prématuré, émit Xocla. Plus nous nous approchons, et plus nous échappons aux forces conjuguées de l’ensemble, pour n’être plus soumis qu’à l’attraction d’un seul, ou de quelques-uns. Il faut que nous nous maintenions à une vitesse suffisante pour pouvoir nous placer sur orbite… Le danger ne vient pas de notre allure, ajouta-t-il sans préciser davantage.


  Ses compagnons savaient pourtant qu’il se référait aux déplacements mêmes des astéroïdes, qui gravitaient les uns autour des autres suivant une mécanique complexe, et avec une rapidité qui rendait l’ensemble extrêmement mouvant, instable. On croyait être sur le point de se placer en vol orbital autour de l’un d’eux quand survenait un satellite dont l’approche, en perturbant les champs d’attraction, remettait soudain tout en question.


  — Sommes-nous vraiment obligés de nous poser ? s’enquit Marga.


  — Ce serait plus sage, opina Voar.


  — En effet, approuva Xocla. Les trajectoires orbitales sont constamment contrariées dans les Ecueils, à tel point qu’il devient vite difficile de déterminer à quel moment une évasion vers l’espace libre est possible. Une fois immobilisés, nous pourrons étudier à loisir la rotation des astéroïdes voisins, et cela nous permettra de définir l’instant précis où un décollage sera réalisable. En outre, il nous faut laisser à la tempête le temps de se calmer… En réalité, nous allons nous accrocher à l’un de ces Ecueils comme un homme emporté par la crue d’un torrent s’agripperait à un rocher pour résister au courant qui l’entraîne.


  Marga hocha doucement la tête et soupira.


  Cette halte forcée sur l’un des astéroïdes des Ecueils ne lui souriait guère. Elle avait hâte de parvenir sur Calpée, et le souvenir qu’elle gardait de la bataille qu’ils avaient livrée contre une nuée de Machanya la hantait et l’effrayait un peu. Elle n’éprouvait aucune envie de s’attarder au sein de cet univers où l’ennemi pouvait surgir à tout moment, mystérieux et redoutable, doté de cette étrange faculté de métamorphose qui lui permettait de prendre les aspects les plus divers, les plus inattendus.


  Mendoza devina l’angoisse qui l’étreignait et lui adressa un large sourire qui voulait l’encourager et la réconforter.


  — La tempête nous met pratiquement à l’abri des mauvaises rencontres, lui dit-il. Les nuées de Machanya ne résistent pas mieux que nous à ces courants. Si certaines d’entre elles ont été entraînées par ceux-ci, elles ont assez à faire pour tenter de s’en dégager et elles ne nous attaqueront donc pas.


  Il lui tut prudemment les cas, heureusement peu nombreux, où des vaisseaux emportés par une tempête avaient été entraînés jusqu’à proximité des nuées destructrices.


  Trop près pour qu’ils puissent leur échapper…


  



  *


  * *


  



  Depuis quelques instants, l’Intergalactic-12 semblait piquer vers Pholix, l’un des plus gros astéroïdes de l’amas.


  Aux commandes, les trois pilotes corrigeaient maintenant la vitesse du vaisseau, s’appliquant à la stabiliser afin de placer l’appareil en vol orbital.


  De temps en temps, Kirga énonçait une indication, confirmait ou infirmait une donnée.


  Désœuvrée, Marga assistait avec intérêt à la lutte que menait l’équipage entier pour arracher l’Intergalactic-12 à ces forces invisibles qui se liguaient contre lui, qui s’acharnaient aveuglément, qui semblaient s’ingénier à l’attirer dans quelque piège.


  Puis elle remarqua soudain un changement dans l’atmosphère qui régnait dans l’habitacle… Une brusque détente…


  — Gagné…, commenta simplement Mendoza.


  L’Intergalactic-12 gravitait enfin autour de Pholix.


  — Ordinateur…, émit Xocla.


  Kirga s’affairait déjà.


  — Passage d’un satellite de troisième ordre dans douze minutes, communiqua-t-elle, sans nous affecter de manière très sensible. En revanche, nous subirons l’influence de Kalix dans moins de seize minutes.


  — Nous serons posés avant, décida Xocla.


  Marga eut une brève hésitation.


  — Connaît-on déjà ce monde ? s’enquit-elle.


  Xocla secoua la tête.


  — Mal, répondit-il. Une mission géologique a effectué une série de reconnaissances dans les Ecueils voici bientôt cinq ans de vos années terrestres, mais ces reconnaissances se sont limitées au prélèvement d’échantillons par l’intermédiaire de robots-sondes sur divers astéroïdes. Je ne sais plus si Pholix était du nombre. Cet endroit n’a rien de particulièrement attirant, ajouta-t-il sur un ton de plaisanterie, mais j’espère que nous ne serons pas obligés d’y rester longtemps.


  Tout dépendait en fait de la durée de la tempête. Ils quitteraient leur refuge dès qu’elle serait passée, mais ils ignoraient encore que, pour eux, Pholix allait être véritablement inhospitalier…


  



  *


  * *


  



  L’Intergalactic-12 reposait sur un haut plateau entouré de sierras. Le terrain était en pente très douce et formait une suite de vallonnements à peine perceptibles.


  Découpés sur le ciel orange, les pics dressaient leurs masses sombres à des hauteurs vertigineuses. Quel lointain soleil diffusait cette lumière étrange et projetait sur le sol bleu du plateau les ombres un peu inquiétantes de ces montagnes gigantesques ?


  Revêtus de scaphandres autonomes, ils s’étaient aventurés à sortir du vaisseau, Xocla tenant à profiter de cette halte obligatoire pour étudier un peu le sol et l’atmosphère de Pholix et enrichir ainsi leurs connaissances encore sommaires sur l’un des plus gros astéroïdes de cet amas.


  — Il fera bientôt nuit, observa Voar tandis qu’ils progressaient lentement vers le sommet arrondi de la petite colline ; mieux vaut ne pas nous éloigner beaucoup de l’appareil.


  Xocla approuva, en se demandant pourtant ce qui, instinctivement, les poussait toujours à redoubler de prudence dans l’obscurité, comme si l’ombre recelait des dangers inimaginables. Pour autant qu’on sût, Pholix était un monde mort, comme tous les autres astéroïdes des Ecueils. Qu’avaient-ils donc à craindre ? Que pouvaient-ils redouter des ténèbres ?


  Il préférait cependant s’en remettre à cet instinct qui lui soufflait de prendre garde, comme si l’approche de la nuit pouvait faire naître soudain d’insoupçonnables périls.


  Rien ne les obligeait d’ailleurs à s’écarter beaucoup de l’appareil, si ce n’était une certaine curiosité qui les incitait à prendre un peu d’altitude afin de découvrir un plus vaste panorama de la région où ils s’étaient posés.


  La nuit allait en effet tomber très vite, pour ne durer qu’un peu plus de trois heures, car la vitesse de rotation de Pholix sur lui-même faisait alterner rapidement l’ombre et la lumière. Déjà, la teinte orange du ciel virait au brique.


  Presque méconnaissable dans le scaphandre qui épaississait sa silhouette, Marga marchait à quelques pas de Xocla. Celui-ci constata qu’elle ne quittait pratiquement pas le sol des yeux et il l’examina à son tour, curieux de découvrir ce qui pouvait l’intéresser à ce point sur ce terrain dépourvu de toute végétation.


  La couleur bleue de la terre avait, il est vrai, de quoi surprendre et…


  Il sourcilla, regarda mieux.


  Marga s’était arrêtée et semblait contempler la pointe arrondie des fortes chaussures du scaphandre.


  Etait-ce une impression ?… Un effet d’optique ?…


  — Peut-être était-ce simplement dû au changement de lumière que provoquait le crépuscule ?


  Le sol semblait vibrer très légèrement, comme cela arrive parfois quand il fait très chaud et que s’élèvent de tremblantes vagues de chaleur d’une surface surchauffée.


  Ils s’étaient tous arrêtés, à peine distants de quelques mètres les uns des autres, intrigués.


  Le phénomène s’accentua bientôt, tandis que le ciel s’obscurcissait encore.


  C’était comme une lente évaporation, qui s’accélérait à mesure que la lumière faiblissait. En même temps, le sol…


  Mendoza s’en rendit compte le premier.


  — On dirait… oui, on dirait que le terrain s’amollit, remarqua-t-il en prenant plus fortement appui sur son pied gauche.


  Sa semelle glissa un peu sur une pellicule de fange bleuâtre.


  — C’est exact ! s’exclama Kirga. Le sol se liquéfie peu à peu !


  Ils eurent ensemble un même mouvement pour se retourner vers l’appareil, poussèrent tous la même exclamation étouffée.


  L’Intergalactic-12 glissait lentement sur le versant devenu boueux et s’éloignait d’eux en direction du fond du léger vallonnement.


  Xocla estima d’un coup d’œil que le vaisseau pouvait ainsi parcourir un bon kilomètre avant d’être freiné par la pente ascendante et de s’immobiliser au creux du vallon.


  Le sol devenait de plus en plus mou.


  Sans s’être concertés, ils s’élançaient déjà vers l’appareil.


  Le rattraper !… C’était un impératif. Il fallait le rejoindre à tout prix, et décoller au plus vite… Ainsi que Kirga venait de le faire observer, le sol devenait fluide, ou plutôt se transformait en une étendue spongieuse, saturée de liquide, qui faisait de plus en plus songer à une nappe de sables mouvants.


  Ils essayèrent de courir, tant bien que mal, mais il leur était difficile d’arracher leurs pieds à la succion du sol où ils enfonçaient de plus en plus malgré la large semelle des bottes des scaphandres. Glissant, dérapant, battant l’air des bras pour rétablir un équilibre de plus en plus précaire et sans cesse compromis, ils gagnaient pourtant du terrain sur l’appareil dont la lourde masse venait seulement de s’ébranler.


  Marga s’étala brusquement.


  L’épaisseur de la boue était telle maintenant qu’elle l’engloutit à demi.


  La jeune fille se débattit, pataugeant dans cette substance gluante qui semblait la saisir, essayant de se redresser. Le scaphandre la gênait et alourdissait ses mouvements. Elle crut crier, mais la panique qui la gagnait empêchait peut-être le moindre son de franchir sa gorge serrée.


  A l’exception de Mendoza, personne ne s’était aperçu de sa chute.


  Chaque instant comptait. A la vitesse à laquelle le sol se métamorphosait, la moindre seconde pouvait avoir une importance capitale, vitale.


  Ramiro Mendoza n’hésita pourtant pas.


  Modifiant la direction de sa course pataude, il s’approcha de Marga et s’arrêta près d’elle.


  — Ramiro !


  — Ne gigotez pas inutilement et n’ayez pas peur, Marga ! Il faut au contraire agir en douceur… Donnez-moi la main !


  Il l’agrippa par le poignet, assura sa prise, manqua de peu de perdre l’équilibre à son tour.


  — Doucement…, recommanda-t-il de nouveau ; cette saloperie glisse presque autant que de la glace ! Accroupissez-vous d’abord, et vous vous redresserez ensuite lentement…


  — Dégoûtant…, se plaignit Marga.


  La nuit tombait rapidement.


  



  Déjà assez loin d’eux, leurs trois compagnons progressaient aussi rapidement que possible vers le vaisseau.


  Dans un ultime élan, Voar atteignit enfin le bord de l’un des larges patins d’atterrissage de l’Intergalactic.


  Il y prit appui solidement, se retourna, tendit la main à Kirga qui le rejoignait.


  Le vaisseau glissait toujours vers le bas de la pente en prenant peu à peu de la vitesse.


  Ce n’est que lorsque Xocla parvint à saisir à son tour l’extrémité du patin qu’ils s’aperçurent avec effroi que Marga et Mendoza avaient pris un retard déjà considérable.


  — Il faut que nous progressions le long des structures jusqu’à l’entrée du sas, émit Xocla. Nous ne pourrons leur porter secours que si nous pouvons rapidement atteindre le poste principal et nous dégager de cette mélasse…


  Il émit ensuite sur la fréquence générale pour transmettre quelques mots d’encouragement aux deux isolés.


  Voar s’élançait déjà sur la jambe articulée du train.


  



  Ils ne glissaient plus, et pour cause…


  La boue bleuâtre leur montait maintenant jusqu’aux genoux, leur emprisonnant les jambes dans une gangue crémeuse.


  — Il faut avancer…, s’entêta Mendoza en essayant de soulever sa jambe droite.


  Il parvint à faire un pas. Sa botte s’enfonça de nouveau dans la fange avec un « floc » assourdi.


  La boue dépassait maintenant le niveau de ses genoux.


  Prisonniers, entravés, ils s’enfonçaient peu à peu.


  Inexorablement.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XIV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Etant parvenu à grand-peine jusqu’au seuil du sas, Voar se retourna vers ses compagnons.


  Kirga et Xocla s’étaient déjà engagés à sa suite sur les structures externes de l’appareil. Joignant le geste à la parole, Voar les invita à rebrousser chemin et à retourner sur le patin d’atterrissage. Parvenir jusqu’au sas était en effet un exercice qui tenait de l’acrobatie et de la haute voltige ; il venait d’en faire l’expérience et jugeait dès lors préférable que ses compagnons ne risquent pas l’aventure.


  Voar pénétra ensuite dans l’appareil et gagna rapidement le poste principal.


  Il n’était évidemment pas question de décoller. Il fallait seulement stopper la glissade de l’Intergalactic et le maintenir à la surface du sol ou à très faible altitude. Jusqu’ici, les larges patins d’atterrissage ne s’étaient guère enfoncés dans le sol visqueux, mais si l’on pouvait espérer qu’ils fassent en somme un effet de raquettes, il ne fallait pas s’attendre à ce qu’ils se comportent comme des flotteurs.


  Parfaitement conscient des problèmes qui allaient se poser à lui pour parvenir à soutenir le lourd vaisseau au ras de ce terrain mouvant, Voar actionna les commandes de mise en marche des rétrophotopulseurs.


  Régime ralenti… L’Intergalactic-12 frémit imperceptiblement mais demeura collé à la boue.


  A l’extérieur, accrochés aux biellettes des amortisseurs du train, Kirga et Xocla voyaient le sol défiler encore le long du patin. L’obscurité était maintenant presque totale, mais un restant de lueur pourpre brillait encore à l’horizon.


  Puis les faisceaux des phares mobiles trouèrent la nuit. Ils virent courir les ronds lumineux sur le sol bleu, comprirent que Voar cherchait à localiser Marga et Mendoza.


  Xocla aperçut enfin les naufragés. Voar les vit au même instant et concentra sur eux les faisceaux lumineux, qu’il maintint braqués.


  Accrochés l’un à l’autre, dans une étreinte qui traduisait à elle seule toute l’horreur qu’ils ressentaient, immobiles, incapables de tenter quoi que ce fût pour échapper à ce piège gluant qui s’ouvrait peu à peu sous leurs pieds, ils avaient maintenant de la boue jusqu’à mi-cuisse et continuaient de sombrer lentement.


  Aux commandes, Voar venait de faire basculer à l’horizontale deux des huit rétro-photopulseurs en en augmentant très légèrement le régime. C’était une délicate question de dosage… Les propulseurs développaient une puissance considérable qu’il lui fallait dompter, et il avait l’impression de retenir un attelage de chevaux fougueux qui ne demandaient qu’à bondir, prêts à s’emballer.


  Encore emporté par sa glissade, l’Intergalactic-12 ralentit enfin, s’immobilisa, se mit aussitôt à glisser en sens inverse et à remonter la pente.


  Voar poussa un peu plus les propulseurs de sustentation afin d’alléger l’appareil.


  — Bien…, approuva machinalement Xocla. Nous…


  Il fut interrompu par une brutale embardée qui faillit lui faire lâcher prise et le précipiter dans la boue.


  Voar avait aussitôt corrigé un léger déséquilibre des propulseurs qui, à cause de la consistance du sol, avait provoqué le dérapage. L’Intergalactic-12 reprit sa progression en chassant parfois un peu.


  — Nous les atteindrons…, avança Kirga, que la manœuvre engagée rendait plus optimiste.


  Xocla se contenta d’ébaucher un geste vague.


  Il voulait se garder de faire un pronostic. Pilote chevronné, il se rendait sans doute mieux compte que la navigatrice des difficultés que Voar devait surmonter pour maîtriser un appareil comme l’Intergalactic-12, en le maintenant à vitesse réduite au ras du sol. Le moindre dérapage, quand ils parviendraient à la hauteur de Marga et de Mendoza, et la lourde masse pouvait les faucher, les renverser, les enfouir dans la boue sous l’un des patins.


  Devant eux, pris sous la lumière des phares, Marga et Mendoza assistaient silencieusement à l’approche.


  Parfois, l’Intergalactic-12 avait tendance à zigzaguer légèrement. Voar corrigeait aussitôt en douceur, en compensant le ripage par une brève et faible poussée. Il ralentit encore l’allure quand il ne fut plus qu’à une cinquantaine de mètres d’eux. Puis, trop proches maintenant, ils échappèrent aux phares dont l’angle de braquage était réduit au maximum. Mais ils étaient désormais si près que Kirga et Xocla distinguaient parfaitement leurs silhouettes dans la nuit. L’avant de l’appareil les surplombait maintenant.


  Voar agissait avec minutie sur les commandes des deux rétrophotopulseurs horizontaux dans le but d’immobiliser l’appareil en contrebalançant seulement l’effet de glissade par une poussée minime. Le patin sur lequel se tenaient Kirga et Xocla s’arrêta d’abord à trois ou quatre mètres des deux naufragés.


  Quelques instants s’écoulèrent, terriblement longs.


  Voar, qui ne pouvait plus voir Marga et Mendoza car la masse de l’appareil les lui dissimulait, ne pilotait plus qu’au jugé en suivant au mieux les indications que lui transmettait Xocla. Après cette pause, l’appareil s’ébranla de nouveau avec une lenteur extrême.


  Penché au-dessus du sol boueux, Xocla parvint à saisir Marga par le bras.


  Alliant ses efforts aux siens, elle pivota sur elle-même pour lui faire face, sentit que Mendoza, derrière elle, la prenait par la taille pour aider Xocla à la hisser sur le patin.


  Arc-boutée derrière Xocla, Kirga usait de toutes ses forces pour le soutenir et équilibrer le poids de Marga. Lentement, celle-ci fut arrachée à la boue, halée contre le patin, soulevée jusqu’à ses compagnons.


  Kirga poussa à cet instant un cri d’horreur.


  L’effort que Ramiro Mendoza avait produit pour aider au sauvetage de Marga l’avait fait s’enliser plus profondément. La fange bleue lui montait jusqu’au milieu de la poitrine.


  — Viens ! dit Xocla à Marga en l’entraînant loin du bord du patin d’atterrissage.


  Elle eut le temps d’apercevoir son compagnon d’infortune et éclata en sanglots. Kirga, qui les rejoignait, échangea un regard désolé avec Xocla.


  Celui-ci revint vers le bord du patin en sachant déjà qu’il n’y avait rien à faire. Mendoza s’enfonçait rapidement.


  — Lève les bras ! lui transmit Xocla. Etends-les devant toi et prends appui sur eux pour freiner ta chute ! Nous allons…


  Il ne voyait pas son visage derrière le hublot du scaphandre, mais il perçut le mouvement de Mendoza qui secouait la tête.


  — Ne nous faisons pas d’illusions…, émit Ramiro.


  La boue lui atteignait déjà les épaules.


  — Nous allons te tirer de là… Voar ! Il faut glisser encore vers l’avant en obliquant un peu vers la gauche pour rapprocher de lui l’échelle du sas ! C’est la seule solution… Même si Ramiro parvenait à s’accrocher au patin, nous ne pourrions l’extraire…


  — A quoi bon ? coupa Mendoza. Tout seul, je n’aurai pas non plus la force de m’extraire pour me hisser sur l’échelle…


  — Tu pourras t’y agripper fortement, et nous nous élèverons doucement…


  Déjà, le vaisseau se remettait très lentement en marche.


  — Arrêtez ! cria Mendoza. Vous n’allez pas décoller avec trois personnes en équilibre sur un patin ! La moindre secousse, le moindre balancement pourrait les précipiter dans la boue !


  Voar hésita.


  Il avait justement choisi de procéder comme il l’avait fait jusqu’ici pour ne pas mettre en péril la vie des autres… Décoller !… Il ne s’agissait d’ailleurs pas de décoller vraiment, mais de s’élever très doucement de quelques mètres seulement… Une manœuvre pour laquelle l’Intergalactic n’était évidemment pas conçu…


  — Arrêtez ! répéta Ramiro Mendoza.


  — Mendoza !


  Celui-ci leva le bras droit, dans un geste qui exprimait peut-être sa résignation, ou qui voulait peut-être être un adieu.


  L’appareil s’était de nouveau immobilisé.


  Horrifié, Xocla vit son compagnon disparaître peu à peu dans le sol visqueux. Il n’y avait plus rien à faire et il le savait. Voar ne pouvait quitter le poste de pilotage où sa présence était indispensable pour maintenir le vaisseau en équilibre à la surface de ce sol qui se dérobait, et il ne pouvait donc se rendre jusqu’au sas pour leur jeter un filin… Ils n’avaient rien, sur ce patin, rien que leurs bras et leurs mains, et il était évident que leurs efforts conjugués ne parviendraient plus à extraire le Terrien de cette gangue qui l’enveloppait et l’aspirait…


  Ils avaient déjà eu beaucoup de mal pour en tirer Marga, qui était plus légère et qui, surtout, n’était pas aussi profondément enlisée que lui.


  Xocla détourna les yeux au moment où la boue atteignait le hublot du scaphandre.


  Le silence était pesant, tendu, seulement interrompu de temps en temps par une brève plainte de Marga qui continuait à pleurer.


  



  Voar avait suivi la tragédie grâce aux transmetteurs à fréquences multiples qui équipaient les scaphandres autonomes, comprenant ce qui se passait par les quelques exclamations et propos brefs qui lui parvenaient.


  Il laissa passer quelques minutes avant de contacter Xocla, en ayant soin d’émettre sur une fréquence particulière qui leur permettait de dialoguer à l’insu des autres. Marga, très secouée par la mort de Mendoza, devait en effet, à son avis, être momentanément tenue à l’écart de leurs problèmes. Pourtant, malgré le drame, la vie continuait, et il fallait parer au plus urgent.


  — Je ne peux quitter le poste, Xocla ; je dois corriger sans cesse… Il faudrait couper les propulseurs, et nous recommencerions alors à glisser…


  — Je sais, le coupa Xocla, et je crois que Mendoza le savait aussi… On ne peut pas courir le risque de laisser l’appareil s’enliser… Pour nous, ajouta-t-il après une brève pause, il n’est pas question d’essayer d’atteindre le sas. Nous resterons sur ce patin jusqu’au lever du jour.


  — Reste à savoir si le jour changera quelque chose à notre situation !


  — J’en suis persuadé. Le phénomène est inexplicable, mais il a commencé avec le crépuscule, et je suis convaincu que l’aurore provoquera un raffermissement progressif du sol. La matière de ce terrain est probablement sensible à la lumière ou à la chaleur. Le jour la durcira…


  — Peut-être, admit Voar ; souhaitons-le, en tout cas…


  — C’est une matière inconnue qui se comporte d’une manière incompréhensible pour nous, reprit Xocla. Dans son état actuel, ce n’est pas vraiment de la boue, sauf en surface… N’importe quel terrain saturé à ce point de liquide glisserait, et nous devrions donc assister à un nivellement des vallonnements. Pourtant, le relief demeure inchangé… Cela fait penser plutôt à une sorte de gélatine extrêmement visqueuse dont la surface est très molle, mais qui ne ruisselle pas… On ne se méfie jamais assez, Voar… J’ai eu tort de vouloir explorer un peu cet astéroïde…


  — La fatalité, dit Voar. Nous étions tous d’accord, Xocla, et personne ne pouvait prévoir ce qui s’est produit… De toute manière, pourquoi chercher maintenant à déterminer les responsabilités ?


  Ces mêmes mots, Xocla allait les répéter quelques instants plus tard à Marga, qui s’accusait d’avoir provoqué la mort de Mendoza.


  — Il s’est sacrifié pour me sauver.


  Xocla soupira.


  C’était la vérité, et il était naturel que Marga se reprochât d’avoir été la cause du sacrifice de Ramiro Mendoza ; mais il savait aussi que celui-ci avait agi librement, avec la simplicité et l’abnégation des vrais héros.


  — Il nous a tous sauvés, dit-il. Une première fois en s’arrêtant seul pour te porter secours, en nous laissant poursuivre notre course vers l’appareil sans émettre sur la fréquence générale, sans donc nous alerter, sans nous appeler à la rescousse, parfaitement conscient du fait que nous retenir pouvait signifier nous condamner tous… Et une seconde fois en refusant que nous tentions un décollage extrêmement délicat, qui pouvait avoir des conséquences fatales pour n’importe lequel d’entre nous, et peut-être pour tous…


  Mais rien ne pouvait empêcher Marga de se sentir responsable.


  



  *


  * *


  



  Les heures s’écoulèrent lentement.


  L’aube confirma les prévisions de Xocla. Peu après le lever du jour, ils purent rejoindre le bord de l’Intergalactic-12 en gagnant l’échelle d’accès au sas, sur un sol redevenu ferme.


  Ce sol bleu qui était désormais une tombe.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  L’Intergalactic-12 voguait de nouveau dans l’espace.


  



  Ils avaient dû attendre près de cinq jours, après leur atterrissage sur Pholix, avant que ne se calmât la tempête qui les avait contraints à cette halte. A la suite des événements tragiques qui avaient causé la mort de Ramiro Mendoza, Xocla avait décidé de décoller et de partir à la recherche d’un terrain moins dangereux. Ils avaient finalement trouvé refuge de l’autre côté de la chaîne de hautes montagnes qui ceignaient le plateau, vers l’ouest, sur une plaine rocailleuse où l’appareil s’était posé un peu de guingois mais sur un sol ferme.


  Ils ne s’étaient pourtant pas risqués à sortir. Après leur mésaventure, aucun d’eux n’avait d’ailleurs la moindre envie de quitter le vaisseau.


  



  Le vol se poursuivait sans incident notable. Lancé au maximum de sa vitesse, l’Intergalactic-12 progressait régulièrement vers le Centaure.


  A bord, cependant, le moral de l’équipage se ressentait de la disparition de Mendoza. Marga, en particulier, restait parfois de longs moments prostrée dans quelque siège du poste principal où ses compagnons respectaient son silence, ou réfugiée dans une cabine de relaxation où la solitude rendait sa peine plus vive encore et où elle demeurait en proie à de vains remords, à d’inutiles regrets… Sa chute malencontreuse avait été à l’origine du drame, mais pouvait-elle se reprocher une maladresse ? C’était un accident… Un simple accident, ainsi que tous le lui répétaient avec insistance. Ensuite…


  Il y avait eu ensuite l’admirable courage de Mendoza, dont l’attitude au cours de son propre sauvetage avait hâté la fin. Là encore, elle n’avait certes rien exigé de lui, n’avait rien demandé ; mais il n’en restait pas moins qu’il était mort pour elle.


  Le sacrifice du Terrien la troublait profondément, et son abnégation plaidait plus en faveur de ses congénères que tous les propos et raisonnements que Mendoza lui avait parfois tenus.


  Elle découvrait, ou plutôt se rendait pleinement compte maintenant, que les Terriens pouvaient tout aussi bien être capables des actes les plus nobles, que des actions les plus viles. Etrange race qui mêlait intimement la bonté et la méchanceté, l’égoïsme et l’altruisme le plus désintéressé… Les agissements déplorables de certains condamnaient-ils tous les autres, ou étaient-ils au contraire rachetés par les actes louables d’individus comme Ramiro Mendoza, même si ces derniers n’étaient qu’une minorité ?


  Les autres membres de l’équipage essayaient tant bien que mal de la distraire, lorsque les obligations du bord leur en laissaient le loisir. Voar et Xocla se relayaient aux commandes. Kirga passait de longues heures devant ses instruments, n’acceptant de prendre un peu de repos que lorsque le vol était minutieusement programmé avec une large avance.


  Latente, couvait la crainte d’une rencontre avec Machanya.


  Le temps passait cependant.


  Un jour arriva enfin où Kirga leur annonça avec un accent de triomphe dans la voix que Calpée n’était plus qu’à une vingtaine d’heures de navigation.


  



  *


  * *


  



  A vitesse réduite, l’Intergalactic-12 survolait Rikza.


  Rikza la ville noire, qui s’étendait de part et d’autre d’un large fleuve et dont les sombres constructions semblaient monter à l’assaut des pentes, de chaque côté de la vallée.


  Marga la contemplait pourtant sans surprise.


  Des souvenirs affluaient peu à peu à sa mémoire, qui ne lui appartenaient pas mais qu’elle possédait pourtant.


  Elle n’était jamais venue ici et elle connaissait malgré tout la ville. Volva, sa mère, en était originaire, et elle lui avait transmis des connaissances dont Marga n’avait pas eu conscience avant son arrivée sur Terra-4, mais qui acquéraient de plus en plus de précision et de netteté dans son esprit.


  Les édifices, de forme conique ou pyramidale, n’étaient en réalité que les extrémités visibles des immeubles, dont la plus grande partie était enfouie dans le sol. Marga le savait, l’avait en fait toujours su ; comme elle savait que la couleur noire de ces immeubles était due aux revêtements spéciaux qui recouvraient les constructions et qui étaient chargés de capter et de recueillir l’énergie solaire.


  A Rikza, comme dans toutes les autres agglomérations de Calpée, on vivait généralement sous terre, à l’abri des radiations pernicieuses, car l’astre qui éclairait ce monde, s’il l’approvisionnait en énergie, le soumettait aussi à un bombardement continuel d’infimes particules dont l’effet néfaste sur les organismes vivants avait été amplement prouvé.


  A une époque lointaine, Rikza avait été pourtant une cité comme tant d’autres, édifiée à la surface du sol, sur les rives du fleuve. Galeries, tunnels, vastes excavations, substituaient depuis longtemps les rues, les avenues et les places des villes construites à l’air libre. Les habitants n’en sortaient que rarement et, quand ils le faisaient, c’était toujours pour des raisons impérieuses. Toutes les activités à la surface du globe étaient confiées à des machines-robots et c’était souvent leur entretien, ou la réparation de quelque avarie, qui motivait la sortie d’une équipe de techniciens.


  Ayant dépassé les limites de la ville, l’appareil décrivit une large boucle et revint sur le trajet qu’il venait de parcourir» en perdant cependant un peu d’altitude.


  Le contact entre l’équipage et les services au sol était maintenant presque constant. On leur avait communiqué que Volva, prévenue de leur arrivée, se trouvait dans les locaux du spaciodrome. L’atterrissage aurait lieu dans quelques minutes.


  Marga se sentait nerveuse.


  Quelle serait, se demandait-elle, l’issue de cette rencontre ? Volva était pour elle une inconnue ; ou, pire qu’une inconnue peut-être, une personne qu’on lui avait appris à mépriser… Les liens du sang ?… Quelles attaches réelles pouvait-elle avoir avec un être qu’elle avait tenu pour mort pendant des années ?


  Brusquement, elle craignait d’être déçue. Elle avait désiré connaître sa mère, avait elle-même décidé de ce voyage sur Calpée. Et, plus l’instant de la rencontre approchait, plus elle le redoutait.


  — Calka, l’un des triumvirs du gouvernement actuel, nous attend aussi, lui annonça Xocla.


  Marga lui exprima sa surprise.


  — Non, lui dit Xocla, il n’y a en réalité rien d’étonnant à cela, Marga. Tu es la seule descendante connue de l’union de deux races, et tu possèdes indubitablement des facultés peu communes extrêmement intéressantes. Il est normal que le gouvernement s’intéresse aux conséquences du « Projet Flambeau ». Calka est venu de Vrilm, notre capitale fédéroplanétaire, afin de t’accueillir ; et je crois que sa présence ici, comme délégué du gouvernement, est significative : on t’accorde l’importance que tu mérites en vertu de ton ascendance et on répare un peu ainsi une négligence qui a duré plusieurs années… Personnellement, j’ai toujours pensé que nous avions tort de ne pas nous préoccuper des résultats de l’expérience de Nkigo,


  — Ou peut-être se méfie-t-on de moi, rétorqua Marga. Si j’étais vraiment une Terrienne, je serais ici une étrangère, certes, mais vous connaissez assez bien les Terriens pour que ma venue ne soit ni extraordinaire, ni inquiétante… Mais je suis plus qu’une étrangère, Xocla… Je suis la seule représentante connue d’une race hybride dont on ne sait qu’attendre… Tout mystère est naturellement l’objet de préoccupations…


  Xocla la dévisagea longuement en hochant doucement la tête.


  — Je crois comprendre ce que tu redoutes, dit-il après un silence, et je peux sans doute te rassurer. Il n’y a jamais eu sur Calpée de « chasses aux sorcières » ou, si de telles erreurs ont été commises un jour, cela remonte à un passé si lointain que nous n’en avons plus souvenir… Au contraire, ce qui a permis notre développement est peut-être le fait, pour une bonne part, que nous ne nous sommes jamais laissé entraver par des idées étroites au nom d’une morale intolérante… et intolérable !


  Il se détourna ensuite pour assister Voar.


  L’instant de l’atterrissage était proche.


  



  Si on exceptait la teinte de leurs cheveux, beaucoup plus foncés chez Marga, les deux femmes se ressemblaient de façon frappante. Et cette ressemblance physique, en prouvant en somme la filiation, facilita peut-être le rapprochement entre elles.


  Volva dissimulait mal son émotion.


  En retrouvant Marga, elle retrouvait toute une partie de sa vie ; un épisode aventureux et exaltant, car elle avait collaboré au « Projet Flambeau » de Nkigo avec l’enthousiasme sincère de ceux qui ont la conviction d’œuvrer pour une juste cause ; un épisode qui s’était terminé d’une manière dramatique, douloureuse, si déchirante qu’elle s’était longtemps efforcée d’en écarter tout souvenir de son esprit. La venue de Marga la dédommageait soudain de tous les remords et regrets qui avaient aigri son existence après son départ de la Terre.


  La présence de Calka, qui s’était d’abord tenu discrètement à l’écart, donnait cependant à l’arrivée des cosmonautes un caractère officiel qui interdisait de longs épanchements, et auquel il leur fallut bientôt sacrifier.


  Marga s’entendit annoncer qu’on l’attendait à Vrilm, où le gouvernement tenait à la recevoir. Et, comme elle s’en étonnait un peu, le triumvir Calka lui déclara :


  — Un rapport détaillé nous a été adressé par les autorités de Terra-4. Nous savons comment vous avez peu à peu pris conscience de votre véritable personnalité, et la modification que cela a entraînée dans votre attitude. Nous pensons que votre appartenance à deux races humanoïdes, et que l’expérience mixte qui vous a été transmise par hérédité, font de vous un être d’exception dont les avis seront précieux à notre gouvernement, en particulier en ce qui concerne nos rapports avec les Terriens et nos intentions vis-à-vis de la Terre.


  Calka sourit avec quelque malice.


  — En fait, reprit-il après une brève pause, nous sommes persuadés que la sagesse que vous confère cette expérience héréditaire fait de vous, en dépit de votre jeunesse, une personne apte à présider aux destinées des peuples qui se sont alliés pour lutter contre Machanya… Mais nous sommes opposés depuis très longtemps au pouvoir absolu, à l’arbitrage d’un seul… Aussi vous offrons-nous de prendre part au gouvernement… Je dis bien d’y participer, souligna-t-il en accentuant son sourire, et non d’en assumer toutes les responsabilités.


  Après un instant de réflexion, Marga acquiesça gravement.


  — Je t’accompagnerai à Vrilm, décida Volva en lui saisissant affectueusement le bras.


  Marga la regarda et lui sourit.


  Il lui était difficile, par moments, d’admettre que cette jeune femme était sa mère. Elle avait plutôt tendance à la considérer comme une sœur aînée à peine plus âgée qu’elle.


  A peine plus âgée qu’elle… Alors que Volva comptait quelque trois cent cinquante ans !


  Paradoxal…


  Mais tout n’était-il pas paradoxal ? N’était-elle pas elle-même, en dépit de cette énorme différence d’âge, infiniment plus expérimentée que Volva ?


  Si expérimentée que le gouvernement de Calpée demandait son conseil…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XVI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le véhicule glissait silencieusement dans les galeries éclairées a giorno.


  Aux commandes, Volva s’appliquait à circuler assez lentement en suivant un itinéraire propre à présenter un intérêt réel pour quelqu’un qui ne connaissait rien de la capitale fédéroplanétaire, dont Marga ne conservait que quelques souvenirs confus sans savoir de quel ancêtre Calpéin elle les tenait.


  Les deux femmes venaient de parcourir ainsi la longue Galerie des Colonnades, l’une des plus larges artères de la vieille ville, que longeaient de chaque côté, sous les arcades, des promenades où se pressait une foule joyeuse et animée.


  L’éclairage, judicieusement réparti sous les arcs lancéolés, accusait le relief des piliers et des chapiteaux et propageait une lumière légèrement orangée, reposante, qui faisait oublier qu’on se trouvait à des dizaines de mètres au-dessous du niveau du sol.


  Volva vira à gauche pour s’engager dans une voie plus étroite bordée de boutiques et d’étalages colorés.


  — Le vieux quartier des artistes et des artisans, commenta-t-elle en tournant un peu la tête vers Marga. On y trouve de tout. Une multitude d’objets et de produits qu’on peut souvent se procurer à moindre prix ailleurs, car la plupart sont fabriqués en série ; mais ceux-ci présentent l’avantage d’être manufacturés suivant les procédés anciens, traditionnels.


  Marga acquiesça machinalement.


  — Nous sommes encore dans la vieille cité, reprit Volva. Ici, les immeubles ne s’élèvent pas jusqu’à la surface du sol, comme les gigantesques tours de la ville moderne. Ils datent de l’époque où notre civilisation s’est enterrée. En ce temps-là, on conservait l’habitude de construire avec des ouvertures pratiquées du côté de la rue, même si celle-ci était devenue un tunnel ! On avait pignon sur galerie au lieu d’avoir pignon sur rue !


  « Puis les conceptions ont changé. De nos jours, le bas des édifices qui bordent les artères ne comporte souvent qu’une voie d’accès permettant d’y entrer et d’en sortir à pied ou à bord d’un véhicule, et l’immeuble est intérieurement aménagé de telle sorte que tous les appartements donnent sur de vastes couloirs et sur des ronds-points que tu pourrais prendre pour les allées et les placettes d’un parc, tant il entre à profusion de plantes et de verdure dans leur agencement. »


  — J’ai vu, en effet, souffla Marga, laconique.


  — La vieille ville, poursuivit Volva en tournant à droite pour prendre un tunnel étroit qui avait des allures de venelle ; elle conserve un charme très particulier qui me séduit toujours. Je ne viens jamais à Vrilm sans y flâner longuement… Ce boyau débouche sur la Galerie Centrale, dont le tracé délimite l’ancien quartier. Au-delà…


  Elle continua pendant quelque temps à lui donner indications et explications diverses sur tout ce qu’on pouvait découvrir sur le passage du petit véhicule, puis elle finit par se rendre compte que Marga n’écoutait son bavardage que d’une oreille distraite et ne prêtait guère d’attention à ce qu’elle lui montrait.


  Volva finit par se taire, soucieuse de respecter le mutisme de sa fille.


  Elle en connaissait la raison.


  Elle lui avait proposé de se livrer à cette visite de Vrilm, où elles étaient arrivées l’avant-veille, dans l’espoir justement de dissiper au moins temporairement les soucis qui l’assaillaient. Mais elle comprenait que rien ne pouvait la détourner vraiment de ses préoccupations. Ayant assisté aux entretiens que Marga avait eus avec le triumvirat, puis avec d’autres membres du gouvernement, Volva savait que le problème était d’envergure.


  Elle pilota le véhicule dans un dédale de galeries auxquelles Marga n’accorda que de vagues regards.


  — Je ne veux pas t’importuner, dit Volva. Je sais à quoi tu penses… Tiens compte, pourtant, que le gouvernement ne te demande pas de prendre une décision…


  — On ne me demande pas de prendre une décision, l’interrompit Marga, mais on me demande de donner un avis qui sera décisif… Il serait ridicule d’essayer de nous leurrer en jouant sur les mots ! L’opinion que j’émettrai entraînera une décision dont je serai finalement responsable, autant que si je l’avais prise moi-même.


  — Les conseilleurs ne sont pas les payeurs…


  Marga sourit.


  — Tu te souviens très bien de certaines expressions en usage sur Terre ! remarqua-t-elle. Pourtant, en l’occurrence, où est la différence ?


  Volva ébaucha un geste vague. Elle partageait l’inquiétude de sa fille, comprenait ses hésitations. Il y eut un silence.


  — Veux-tu rentrer ? proposa-t-elle un peu plus tard.


  Marga secoua la tête.


  — Non… Je crois que je ne supporterais pas d’être enfermée quelque part, confinée dans une pièce, à tourner en rond en ressassant interminablement les mêmes pensées… C’est sans doute absurde, mais le mouvement me donne l’impression d’agir… Je n’échappe pas aux pensées qui me tracassent, mais il me semble que je peux y réfléchir plus calmement…


  Elle revenait sans cesse, en effet, au sujet principal de ses entretiens avec le gouvernement de Calpée. Et ce sujet n’était autre que le sort qu’il fallait réserver à la Terre…


  Les propos des uns et des autres tournoyaient dans son esprit, inlassablement.


  « Il est temps, grand temps, de prendre enfin une décision que nous remettons sans cesse depuis longtemps déjà… »


  « Les Terriens semblent s’être jurés de provoquer leur propre perte… »


  « Si nous voulons être objectifs, froidement objectifs, nous devons reconnaître que l’aide que nous apportent certains volontaires, d’ailleurs peu nombreux, ne compense absolument pas les efforts que nous devons déployer pour assurer la défense de la Terre contre Machanya… »


  « Des efforts qu’il faudra assurément multiplier dans un avenir proche… »


  « Si la Terre est condamnée par les agissements de ses propres habitants, ne serait-il pas logique, et sans doute plus sage, de l’abandonner à son sort ? »


  « En fin de compte, que tout y périsse par le fait des hommes eux-mêmes ou par le fait de Machanya, où est la différence ? »


  « Nous ne pouvons continuer à assurer la protection de cette portion de l’univers sans une participation active et massive des Terriens… »


  « Mais il faudrait tout modifier là-bas… C’est leur seule chance de salut… Supprimer les divisions, parvenir à une unification effective… Changer leur manière d’être et, surtout, de se gouverner… Mais nous nous heurterons indubitablement à certains groupes puissants dont les intérêts s’accommodent fort bien de la situation actuelle… »


  « Et ce sont eux qui possèdent le pouvoir… Ils chercheront sans aucun doute à s’opposer à notre intervention… »


  « Mais avons-nous le droit d’intervenir directement dans les affaires terrestres ? Avons-nous le droit, en somme, de sauver les Terriens malgré eux ? Ou de les amener en tout cas à nous prêter main-forte dans un combat dont l’issue les concerne comme elle intéresse tous les peuples humanoïdes ? »


  « Pouvons-nous être sûrs de gagner rapidement l’approbation du plus grand nombre d’entre eux, même si nous nous imposons par la force ?… Notre intervention ne causera-t-elle pas l’apparition d’une sorte de chauvinisme à l’échelle planétaire, qui fera que nos enseignements seront systématiquement repoussés ? »


  « On ne sauve personne contre son gré… On nous tiendra pour des envahisseurs… »


  « Mais nous possédons les moyens de mettre un terme à toute rébellion… »


  « Notre victoire sera un joug, même si nous désirons qu’elle soit une libération… Peut-on appeler à la raison des êtres qui, se sachant vaincus, se considéreront automatiquement comme des victimes ?… Ils se sentiront brimés ou, pire, colonisés ; et nous épuiserons des forces précieuses à mater sans cesse de prétendus libérateurs… »


  A ces multiples questions, à tous ces raisonnements, Marga ne faisait qu’en ajouter d’autres.


  Elle savait que la plupart des gens, sur Terre, respecteraient aveuglément les décisions d’une minorité gouvernante. Elle savait aussi, pourtant, que si beaucoup pouvaient être blâmés, le fait de les condamner tous était injuste et horrifique.


  Mais que pouvait-elle recommander au gouvernement de Calpée ?


  Fallait-il abandonner les Terriens à la merci de Machanya, ou les laisser recueillir les fruits de leurs propres égarements et courir à leur perte ?… D’une manière comme d’une autre, ils étaient condamnés…


  Tous… Aucun d’eux ne serait épargné…


  Devait-elle donc conseiller aux Calpéins d’intervenir ouvertement, et au besoin par la force ? Certes, l’Histoire était pleine d’antagonistes et d’ennemis d’hier devenus aujourd’hui de fidèles alliés.


  — Il est souvent si difficile de comprendre les hommes, soupira-t-elle. Ils semblent méprisables, on a tendance à les vouer tous aux pires maux, et l’attitude d’un seul les rachète soudain tous, et remet tout en question !… L’humanité terrestre mériterait d’être sauvée pour une poignée de Mendoza… Et peut-être même s’il n’existait jamais qu’un seul Ramiro Mendoza…


  Or, je sais qu’il n’était naturellement pas le seul homme de sa trempe…


  — Mendoza ? s’intéressa Volva.


  — C’est vrai, reconnut Marga, je n’ai pas encore eu le loisir de te raconter certains épisodes de notre voyage…


  Elle entreprit de les lui narrer.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XVII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Pour une poignée de Mendoza…


  Marga se rendit compte plus tard que sa décision avait en réalité été prise dès l’instant où elle avait évoqué la mémoire de celui qui s’était sacrifié pour la sauver.


  Les dés étaient jetés… Sur Anaxora, sur Terra-4, sur Calpée, sur tous les autres mondes et bases des peuples humanoïdes alliés pour lutter contre Machanya, on préparait l’offensive.


  — Nous ne pouvons exposer la vie de quelques équipages en envoyant une mission préalable chargée de négocier et, surtout, de convaincre, lui avait expliqué le triumvir Calka. Naturellement, nous ignorons quelle sera en définitive la réaction des divers gouvernements terriens, mais nous avons tout lieu de croire qu’elle sera violente… Personnellement, je ne serais pas surpris si la majorité des peuples de la Terre s’unissaient pour nous combattre, alors que nous souhaitons justement qu’ils s’unissent, mais pour lutter à nos côtés et non contre nous !… A force d’être tragiques, de telles méprises finissent par être comiques, Marga !… Quoi qu’il en soit, nous ne pouvons pas courir le risque de dépêcher d’abord un petit détachement. Il faut, au contraire, que nous arrivions en force, prêts à parer à toute éventualité… Nous lancerons un ultimatum à ceux qui détiennent là-bas le pouvoir et nous userons de tous les moyens à notre portée pour tenter de les dissuader de déclencher un affrontement… Mais nous devons être sur nos gardes et disposer dès le début des forces nécessaires pour faire face à une éventuelle attaque des Terriens. Nous ne voulons pas la guerre, Marga, et nous ne déclencherons pas les hostilités, mais à quoi pouvons-nous nous attendre ?… Et, à de telles distances, il ne peut être question d’envoyer des renforts si les choses tournent mal ! Il faut donc être prêt à tout dès le premier instant.


  Marga l’avait approuvé.


  Elle voulait croire que les Terriens ne commettraient pas la folie de vouloir s’opposer à ces escadrilles surgies du cosmos, dont la seule présence à proximité de la Terre prouvait assez la supériorité de ceux qui les commandaient.


  Elle ne parvenait pourtant pas à se convaincre. D’autres folies avaient été commises, tout au long de l’histoire de l’humanité, qui démontraient que les hommes étaient malheureusement prêts à se lancer dans les entreprises les plus périlleuses, les plus désespérées et irréfléchies, dès que quelques meneurs se mettaient à haranguer les foules.


  



  *


  * *


  



  André Cachin assistait à la projection télévisée d’un film.


  Il avait oublié depuis longtemps l’incident survenu dans ce bois en bordure de route, événement qui remontait d’ailleurs à près de trois ans.


  L’image tressautait un peu sur l’écran et, parfois, elle se brouillait tout à fait. Lassé, Cachin changea de chaîne ; mais il constata que la réception des autres émissions n’était pas meilleure et il revint au film en songeant que l’appareil avait peut-être besoin d’être révisé.


  



  Au même moment, dans le monde entier, partout où des émissions étaient en cours, des millions de téléspectateurs faisaient la même constatation et avaient des pensées identiques.


  Les images disparaissaient et réapparaissaient tour à tour, donnant l’impression que l’émission pouvait s’interrompre à tout instant.


  



  La projection du film cessa soudain, et le visage de Marga apparut sur l’écran.


  André Cachin fronça les sourcils, vaguement étonné. Il connaissait cette jeune femme, mais il était pourtant sûr qu’il ne s’agissait pas d’une présentatrice habituelle…


  — Je m’appelle Margaret Loustier, commença-t-elle ; je suis votre semblable par mon père, mais ma mère est originaire de Calpée, planète du Centaure, d’où je reviens. Certains services de police pourront retrouver trace de ma disparition, qui remonte à trente-quatre mois…


  Cachin haussa un peu les épaules.


  Une nouvelle idée publicitaire, pensa-t-il ; le film reprendrait après ces balivernes…


  — Vous aurez bientôt confirmation de ce que je viens vous annoncer, poursuivit Marga. La Terre va être cernée par une flotte de vaisseaux interspatiaux provenant de diverses parties de l’univers, en particulier du Centaure et d’Orion. Je me trouve à bord de l’un de ces appareils, d’où nous venons de provoquer une interférence dans toutes les émissions télévisées actuellement diffusées dans le monde afin de vous transmettre ce message. Nos intentions ne sont pas d’engager une lutte que les moyens dont nous disposons nous permettraient pourtant d’emporter facilement. Ne vous laissez pas abuser, et ne vous laissez pas gagner par la panique ! Vous n’avez rien à craindre de ceux qui m’accompagnent si vous ne cherchez pas à leur opposer une résistance qui serait vaine. Refusez de suivre ceux qui voudront vous entraîner dans un combat absurde ! N’obéissez pas, je vous en conjure, aux ordres de mobilisation qui pourraient vous parvenir dans les heures qui vont suivre ! Nos intentions, je le répète, sont pacifiques. Nous souhaitons seulement vous faire, part d’un problème qui vous concerne, et vous offrir de collaborer avec nous pour la survie des peuples humanoïdes de l’univers entier. Ne nous accueillez pas comme des ennemis, et opposez-vous à ceux qui voudraient nous nuire. Cependant, si vous constatez qu’un conflit ne peut être évité, quittez les villes, éloignez-vous des installations belliqueuses, cherchez refuge dans les zones non industrialisées, loin de tout ce qui peut constituer un objectif militaire…


  André Cachin, ne sachant que penser, éprouva l’envie d’éteindre le récepteur. Perplexe, il passa successivement sur les autres chaînes, mais le visage de Marga ne quittait pas l’écran.


  — Un canular…, murmura-t-il. Un énorme canular !


  Il était pourtant plus troublé qu’il ne voulait se l’avouer.


  



  La réaction de Cachin était commune à des milliers de téléspectateurs. Marga avait simultanément diffusé son message en plusieurs langues, touchant ainsi d’innombrables auditeurs.


  A bord du vaisseau cosmique où elle se trouvait en compagnie de Xocla, Marga ne cachait pourtant pas son pessimisme.


  — Au début, commenta-t-elle, on ne me prendra probablement pas au sérieux… Ensuite, lorsque notre présence sera détectée, l’inquiétude qui s’emparera de tous les empêchera sans doute de réfléchir à mes paroles, de les prendre en considération… Ou peut-être croira-t-on à un piège, en pensant que nous montrons patte blanche afin de nous introduire dans la bergerie… Et même si j’ai réussi à convaincre quelques centaines ou quelques milliers de personnes, que feront-elles ou, plutôt, que pourront-elles faire ? Les gens de la rue, les messieurs Tout-le-monde ne peuvent prendre aucune décision ! Les hommes ne sont plus les maîtres de leur destin, Xocla… Même si certains, éventuellement nombreux, veulent tenter d’entraver les projets de ceux qui les gouvernent…


  — Ils n’ont aucune possibilité de le faire, admit Xocla en l’interrompant. Une foule d’opposants n’empêchera pas le lancement d’une fusée à tête nucléaire qui surgira de quelque fosse, située dans un endroit surveillé et gardé, parce qu’un technicien aura reçu de quelque supérieur l’ordre de presser une série de boutons… Si elle doit se faire, la guerre se fera en dépit de l’opinion publique ! Les gouvernements sont assez puissants pour pouvoir se passer de l’avis de ceux qui les ont mandatés pour les diriger !


  Il se tut et hocha gravement la tête.


  La guerre, à son sens, était inévitable.


  Sauver la Terre signifiait, d’abord, la prendre en main et la réorganiser. Or, Xocla savait que jamais ceux qui la gouvernaient n’accepteraient de se plier à la volonté des peuples confédérés. S’ils ne venaient pas pour envahir, ils venaient néanmoins pour dominer, parce que le rôle qu’ils prétendaient jouer les obligeait à se convertir en maîtres. Même si on leur expliquait le terrible danger que représentait Machanya, même si on leur exposait que cette domination temporaire ne visait en définitive qu’à les aider à repousser le péril, il savait que les Terriens n’admettraient jamais que leurs affaires soient soumises à l’arbitrage de peuples étrangers.


  Il restait à souhaiter que beaucoup répondent à l’appel de Marga et se réfugient dans des endroits isolés et déserts, afin que le nombre des victimes, inévitables et souvent innocentes, soit limité.


  C’était là, en fait, l’objectif principal qu’avait eu Marga en diffusant son message.


  



  Très peu de temps après l’apparition de Marga sur les écrans, et alors qu’on commentait partout l’incident et le contenu de ce curieux communiqué avec, bien souvent, une certaine ironie qui dissimulait mal l’émotion qu’on ressentait, plusieurs stations de radar, réparties partout à la surface du globe, détectèrent la présence des vaisseaux.


  L’inquiétude tourna vite à l’angoisse, puis celle-ci à la panique.


  Une invasion !…


  Une invasion d’extraterrestres !…


  Ces engins provenaient du Centaure et d’Orion, s’il fallait en croire les propos de cette Margaret Loustier… Des mondes lointains, inconnus… Quels étaient ces peuples auxquels un développement technique qu’on parvenait encore à peine à concevoir sur Terre permettait de franchir des distances considérables ?… Que voulaient-ils exactement ?


  « Nos intentions sont pacifiques… », rappelait-on.


  Pacifiques ?


  Dans ce cas, pourquoi ce déploiement de forces ?


  La Terre était bel et bien cernée ! Il en arrivait de toutes parts, semblait-il ; vaisseaux dont les armes redoutables devaient être braquées sur le sol terrestre…


  Dans plusieurs capitales importantes, les gouvernements réunis en toute hâte essayaient d’analyser la situation. Les problèmes se multipliaient. Dans certaines agglomérations, une sorte de folie collective menaçait de s’emparer de la foule. Çà et là commençaient d’importants exodes. Fallait-il tenter d’entrer en contact avec ces vaisseaux ? Devait-on plutôt chercher d’abord à établir les bases d’une action concertée entre les gouvernements des divers pays possesseurs d’un armement moderne susceptible de stopper l’avance de l’adversaire ?


  Partout, ainsi que Marga l’avait craint, on faisait en réalité bien peu de cas de son message ; en revanche, une idée s’imposait rapidement : il fallait songer à se défendre…


  Etre prêt à riposter, à repousser…


  Peut-être même, avançaient certains stratèges, aurait-on intérêt à prendre l’avantage en déclenchant une offensive, en prenant l’initiative du combat ?


  Il fallait, en tout cas, rassurer le peuple, ramener le calme… Pour ce faire, prétendait-on, rien ne valait sans doute une démonstration de force, qui prouverait à tous qu’on possédait les moyens d’assurer leur protection, et qui dissuaderait peut-être ces étrangers de persister dans leur projet.


  — Montrons-leur que nous ne sommes pas disposés à nous laisser envahir sans opposer la moindre résistance, disaient déjà certains. Ceci fait, nous pourrons envisager d’ouvrir des négociations où nos conditions auront d’autant plus de poids que nous nous serons montrés forts. Capituler avant même d’avoir combattu serait reconnaître d’une manière implicite que nous sommes prêts à dire amen à toutes leurs exigences…


  Ainsi, comme le redoutait Xocla, la guerre était inévitable.


  



  *


  * *


  



  Quelques jours plus tard…


  Car le combat n’avait duré que quelques jours.


  Des heures d’épouvante et de désolation…


  On s’était vite rendu compte, sur Terre, que la lutte était inégale et que les moyens dont on disposait, aussi sophistiqués fussent-ils, aussi puissants qu’ils pussent paraître, étaient nettement insuffisants. Les armes les plus modernes n’étaient rien face à la puissance des peuples confédérés.


  Mais les ordres étaient donnés. La machine de guerre était lancée, et personne ne pouvait plus l’arrêter.


  On ne comptait plus les capitales rasées, les villes détruites, les installations réduites à l’état de cendres, les étendues ravagées…


  La Terre venait de connaître la plus grande catastrophe de son histoire.


  — Ils nous ont obligés à venir en vainqueurs, commenta Xocla. On ne peut que déplorer toutes ces morts et tous ces dégâts inutiles… Mais ceux qui restent en tireront la leçon, à leur profit. Ils constituent une humanité expurgée qui acceptera que nous la réorganisions. Dans quelques années, grâce à l’aide que nous lui apporterons, la Terre formera un solide bastion, un nouveau monde qui sera notre allié et dont le rôle sera important dans la lutte contre Machanya.


  Profondément attristée, Marga approuva d’un simple mouvement de la tête.


  La lutte contre Machanya… Ce combat peut-être éternel de la vie contre la mort… C’était un impératif… Une nécessité qui justifiait tout…


  Elle savait aussi que le désastre d’aujourd’hui marquait l’avènement d’une ère nouvelle sur Terre. Une civilisation mourait pour qu’une autre culture apparaisse, dont l’implantation serait un progrès.


  Pourtant, le prix de cette évolution était terriblement élevé.


  Elle avait cependant voulu que le pas soit franchi, et elle ne le regrettait pas. C’était en quelque sorte une loi : cataclysmes naturels ou catastrophes provoquées par l’homme, tels étaient depuis toujours les jalons de la longue histoire de la civilisation.


  Le progrès reposait toujours sur des ruines…


  



  Le vaisseau où elle se trouvait avec Xocla fut l’un des premiers à se poser sur Terre. C’était le 20 juin 1984…
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